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Instructions sur l'Eucharistie
Beaucoup d'ouvrages ont été publies sur le sacrement de l'Eucharistie, et nous en avons largement profité pour composer celuici. Mais leurs auteurs ont considéré cette importante matière sous différents aspects. La plupart l'ont traitée en forme de méditations : ainsi le P. de Machault, le P. Nouet, le P. Huguet, M. l'abbé Coulin. Le P. Lejeune a donné une suite de sermons fort remarquables sur l'Eucharistie, et nous en avons reproduit quelques uns. Dans ses Méditations SU7' rEi^angile, Bossuet nous a fourni aussi de très- belles considérations.
Nous croyons qu'il ne suffit pas aujourd'hui d'exposer le dogme chrétien et de l'expliquer, mais qu'il faut encore le prouver ou l'établir sur des preuves irréfragai)les. C'est pour ce motif que nous avons emplové plu-
sieurs instructions à établir le dogme de la présence réelle et répondu aux objections, et que nous avons presque toujours rendu raison de la doctrine que nous expliquons. Nous avons la conviction profonde que c'est là un besoin de notre époque qu'il faut satisfaire, sous peine de ne produire aucun fruit. Au surplus, ces démonstrations ne sont pas inutiles, même pour ceux qui croient; elles réveillent, elles raniment leur foi qui s'éteindrait bientôt, s'ils ne la nourrissaient pas de semblables considérations. Croyez bien que les personnes pieuses elles-mêmes, si elles avaient une foi plus vive sur la présence réelle, s'approcberaient de la sainte Eucharistie avec des dispositions plus parfaites, et en retireraient beaucoup plus de fruits.
Nous avons fait tous nos efforts pour rendre ces instructions substantielles, simples et intelligibles à tous les esprits. On y rencontrera quelques répétitions, mais c'était inévitable. Nous avons cru devoir présenter chaque sujet au point de vue spéculatif et pratique, et nous avons été amené })lus d'une fois à tirer les mêmes leçons de morale; et il n'est pasinulile de les répéter, afin de les gravei- plus profondément dans l'esprit des auditeurs. Au reste, les ecclésiastitjucs chargés d'enseigner
îl —
la religion aux fidèles seront libres de choisir les instructions qui leur conviendront le mieux. Nous avons voulu leur rendre cette tâche plus facile et leur mettre sous la main ce que les auteurs chrétiens ont enseigné de plus remarquable sur l'auguste sacrement de l'Eucharistie. Enfin nous soumettons notre travail au jugement de l'Eglise romaine comme tous nos autres écrits, et nous rétracions à l'avance tout ce qu'il pourrait renfermer de contraire à son enseignement.
O divin Jésus, bénissez ce travail que nous n'avons entrepris que pour votre gloire et le salut des âmes. Bénissez-le aussi, ô Vierge Marie, bonne et tendre Mère, afin qu'il produise les fruils de salut les plus abondants.
PREMIÈRE INSTRUCTION
li'Eucliaristie est un véritable sacrifiée.
Sacrificium et oblationemnolnisti : corpus autem aptasli mihi, et dixi : Ecce venio.
Vous n'avez plus voulu de sacrifice m d'oblation; vous m'avez donné un corps, et j'ai dit : Me voici.
(Hebr.. I, 5.)
De même que l'enfant vient au monde, qu'il grandit et qu'il entretient en lui la vie matérielle par le moyen des substances alimentaires, ainsi le chrétien vient au monde par le Baptême, grandit et se perfectionne par la Confirmation, et conserve en lui la vie surnaturelle et divine par le moyen du sacrement de l'Eucharistie. Or, mes frères, l'Eucharistie est tout à la fois un sacrement et un sacrifice. C'est un sacrement qui contient réellementrn sous les apparences du pain et du vin, le vrai corps 1 et le vrai sang de Jésus-Christ pour être la nourriture de nos âmes. C'est un sacrifice par lequel Jésus- Christ, continuant celui de sa mort, offre à Dieu
~ 10 — pour nous, par les mains des prêtres et sur nos autels, son corps et son sang sous les espèces du pain et du vin. Voyez-vous l'admirable invention du Fils de Dieu ! Il trouve moyen de s'ofifrir perpétuellement à son Père pour le salut des hommes ; et après qu'il s'est offert et qu'il est présent sur l'autel comme victime, il nous commande d'y participer pour nous appliquer ses mérites. L'Eucharistie est donc un sacrifice avant d'être un sacrement, puisque le prêtre ne saurait l'administrer aux fidèles qu'après l'avoir confectionné en offrant le saint sacrifice de la Messe. Approfondissons cette doctrine.
Qu'est-ce que rendre à Dieu un culte? C'est reconnaître son existence et ses infinies perfections. Or, pensez-vous qu'il y ait un homme sur la terre qui ne confesse que Dieu existe de toute éternité, qu'il est souverainement indépendant, qu'il donne et conserve la vie à tous les êtres, et qu'il exerce sur eux un pouvoir absolu? Mais, si vous croyez ces grandes vérités, il faut, pour être conséquents avec vous-mêmes, que vous vous soumettiez à ce Dieu si grand, que vous accomplissiez ses volontés très-saintes, que vous le remerciiez des bienfaits dont il vous comble chaque jour, que vous lui témoigniez un vif regret de vos fautes lorsque vous avez eu le malheur de l'offenser, et que vous lui demandiez tous les secours nécessaires pour atteindre vos éternelle? destinées. C'est là le culte intérieur, qui a sa racine, comme vous le voyez, dans la nature même de Dieu et la nature de
- if —
i' homme. Mais, parce que vous êtes formés d'un corps et d'une âme, votre culte envers Dieu doit être extérieur; vous devez exprimer par des signes sensibles les sentiments d'adoration, de reconnaissance, de repentir et de confiance qui sont en vous. Or, le sacrifice peut seul, dit saint Thomas, exprimer avec vérité les rapports de soumission et de dépendance de l'homme envers Dieu. En effet, en offrant à Dieu une chose sensible et en la détruisant en son honneur, l'homme confesse que Dieu a droit de vie et de mort sur lui, et il témoigne qu'il est disposé à tout sacrifier pour lui rester soumis.
Mais remarquez, mes frères, que Dieu est maître absolu de notre vie à deux titres, comme Créateur et comme Rédempteur. Pour reconnaître que nous avons reçu la vie de lui, nous lui offrons ce qui sert à entretenir en nous la vie corporelle, du pain, du vin et des fruits de la terre. Pour confesser que nous avons mérité la mort par nos péchés, nous versons, du sang, nous lui offrons des victimes sanglantes.
Vous comprenez par là que les sacrifices de l'ancienne loi n'étaient agréables à Dieu qu'autant qu'ils étaient l'expression fidèle des sentiments intérieurs de ceux qui les offraient, et qu'ils figuraient le grand sacrifice qui devait s'accomplir en la personne de Jésus-Christ, le seul capable d'honorer Dieu dignement et d'apaiser sa justice. Par eux-mêmes ils n'avaient aucune vertu. Ecoutez saint Paul : « Il est impossible, dit-il, que les pé-
chés soient effacés par le sang des taureaux et des béliers ; c'est pour cela que le Fils de Dieu a dit à son Père en entrant dans ce monde : Les sacrifices et les holocaustes qui vous ont été offerts ne vous ont pas plu ; voilà pourquoi vous m'avez donné un corps, et voici que je viens moi-même vous l'offrir et vous l'immoler pour les pécheurs. »
Le sacrifice de Jésus-Christ sur la croix fut un vrai et solennel sacrifice. La croix fut l'autel, Jésus-Christ la victime aussi bien que le prêtre ou le sacrificateur, puisque c'est par sa seule volonté qu'il a été sacrifié : Ohlatus est^ quia ipse voluit. Par cette oblation, il rendit à la majesté divine l'hommage et la gloire qui lui étaient dus, il expia les péchés de tous les hommes; et par un seul sacrifice, dit encore saint Paul, il a consommé pour toujours le grand ouvrage de notre sanctification : Una oblatione consummavit in sempiternum sanctificatos.
Il est donc l'unique sacrifice, le sacrifice par excellence, et tous ceux qui l'ont précédé n'en étaient que l'ombre et la figure. C'est de lui qu'ils tiraient tout leur mérite, et ils n'étaient agréables à Dieu qu'autant qu'ils étaient offerts en union avec cet auguste sacrifice, qui a succédé aux anciens sacrifices et les a remplacés tous.
ISotre divin Sauveur, en consacrant le pain et le vin à la dernière cène, sépara d'une manière mystique son corps et son sang, et ce fut un véritable sacrifice. 11 voila sa divinité et son humanité sous les espèces eucharistiques, et demeura dans un
état d'immolation et de mort. La victime fut détruite plus complètement encore par la communion, puisque le corps et le sang de Jésus-Christ cessèrent d'être présents sacramentellement, soit sur l'autel, soit dans le cœur des communiants.
Mais écoutez, je vous prie, sur ce dogme capital, la doctrine de l'Eglise formulée par les Pères du saint concile de Trente : « Le saint concile œcuménique et général, assemblé légitimement dans le Saint-Esprit,... afin que dans la sainte Eglise catholique la doctrine et la foi ancienne touchant le dogme de l'Eucharistie se maintienne entière et parfaite en toutes ses parties, et se conserve dans sa pureté, en bannissant toutes les erreurs et toutes les hérésies, instruit par la lumière du Saint-Esprit sur l'Eucharistie considérée comme véritable et unique sacrifice, enseigne, déclare et ordonne qu'il faut prêcher au peuple fidèle ce qui suit :
« Parce que sous l'Ancien Testament, selon le témoignage de l'apôtre saint Paul, il n'y avait rien de parfait, à cause de la faiblesse du sacerdoce lévitique, il a fallu. Dieu le Père des miséricordes Tordonnant ainsi, qu'il se soit levé un autre prêtre selon l'ordre de Melchisédech, notre Seigneur Jésus-Christ, qui pût consommer et mènera perfection tout ce qui devait être sanctifié. Or, quoique notre Seigneur Dieu dût une fois s'offrir lui-même à Dieu son Père en mourant sur l'autel de la croix pour y opérer une rédemption éternelle, néanmoins parce que son sacerdoce ne devait point être éteint par sa mort, pour laisser à l'Eglise, sa chère
épouse, un sacrifice visible, tel que la nature des hommes le demande : sacrifice qui représentât le sacrifice sanglant qui devait s'accomplir une fois sur la croix, qui en conservât la mémoire jusqu'à la fin du monde, et qui en appliquât la vertu salutaire pour la rémission des péchés que nous commettons tous les jours; dans la dernière cène, la nuit même qu'il fut livré, montrant qu'il était établi prêtre pourFéternité selon l'ordre de Melchisédech, il offrit à Dieu le Père son corps et son sang sous les espèces du pain et du vin, et sous les mêmes symboles les donna à prendre à ses apôtres, qu'il établissait alors prêtres du Nouveau Testament , et par ces paroles : Faites ceci en mémoire de moi, leur ordonna, à eux et à leurs successeurs dans le sacerdoce, de les offrir, comme l'Eglise cathoUque l'a toujours entendu et enseigné. Car, après avoir célébré l'ancienne Pâque que les enfants d'Israël immolaient en mémoire de la sortie d'Egypte, il établit la Pâque nouvelle, se donnant lui-même pour être immolé par les prêtres au nom de l'Eglise sous des signes sensibles, en mémoire de son passage de ce monde à son Père, lorsque, nous ayant rachetés par l'effusion de son sang, il nous arracha à la puissance des ténèbres et nous transféra dans son royaume. C'est cette offrande pure, qui ne peut être souillée par l'indignité ni par la malice de ceux qui l'offrent, que le Seigneur a prédit par Malachie devoir être offerte en tout lieu en son nom, qui serait grand parmi les nations. C'est la même que l'apôtre saint Paul, écrivant aux Corinthiens, a
marquée assez clairement quand il a dit que ceux qui sont souillés par la participation de la table des démons ne peuvent être participants de la table du Seigneur, entendant en l'un et l'autre lieu, par la table, l'autel. C'est elle enfin qui, au temps de la nature et de la loi, était figurée par diverses similitudes de sacrifices, comme renfermant tous les biens qui n'étaient que signifiés par les autres, dont '^lle était la consommation et la perfection. »(Conc. Trid., sess. 13, c. l .)
Le saint concile frappe ensuite d'anathème quiconque ne professe pas que la Messe est un véritable sacrifice. « Si quelqu'un dit qu'à la Messe on n'ofî're pas à Dieu un sacrifice véritable et proprement dit, ou qu'ofî'rir n'est rien autre chose que de nous donner Jésus-Christ à manger, qu'il soit anathème. »(Ibid., can. 1.)
Le prophète Malachie a donc célébré à l'avance la gloire du nouveau sacrifice : « Vous ne faites plus ma volonté, dit le Seigneur des armées, et je ne recevrai plus de présents de votre main ; car, de l'orienta l'occident, mon nom est grand parmi les nations, et dans tous les lieux on sacrifie et on offre à mon nom une oblation pure. » (Malach., 1, 10.) Il devait donc venir un temps où Dieu rejetterait les sacrifices qu'on lui offrait, et ils devaient être remplacés par un sacrifice pur qu'on lui offrirait partout. Il est donc évident que le prophète avait en vue le sacrifice de la Messe, le seul qui soit offert dans tous les lieux du monde. Ainsi concluent saint Justin,* saint Irénée et saint Jean Chrysostôme.
Voyez-vous ce prêtre qui va à la rencontre d'Abraham et qui offre du pain et du vin en sacrifice? C'est Melchisédech, le prêtre du Très-Haut. Or, le Père éternel dit à son Fils : Tu es prêtre pour l'éternité selon l'ordre de Melchisédech. C'est pourquoi le Sauveur du monde, le véritable Roi de la justice et de la paix devait offrir et a offert en effet un sacrifice semblable à celui de Melchisédech qui en était la figure, du pain et du vin, c'est-à-dire son corps et son sang sous les espèces du pain et du vin. Ainsi l'enseignent formellement saint Cyprien, saint Jérôme et saint Augustin.
Les prêtres de l'ancienne loi devaient immoler chaque année l'agneau pascal, en mémoire du passage de l'ange exterminateur qui tua tous les premiers nés des Egyptiens, la nuit même qui suivit l'immolation de l'agneau pascal, et épargna les enfants d'Israël. Mais ce sacrifice avait été aussi établi pour être la figure du sacrifice de Jésus-Christ qu'on devait immoler comme un agneau plein d'innocence, afin de délivrer les hommes de la servitude du démon et du péché ; non pas seulement pour être la figure du sacrifice sanglant de la croix, mais encore du sacrifice non sanglant de la Messe. En ctlet, dans la dernière cène qu'il célébra avec ses apôtres, Jésus-Christ leur donna son corps et son sang, se donna lui-même, véritable agneau pascal. Il était donc immolé , car on ne peut participer au sacrifice que lorsqu'il a été offert. Et afin de montrer clairement que la célébration de l'Eucharistie était un véritable sacrifice devant rem-
placer celui de l'agneau pascal qui en était la figure, il l'institua le jour même et dans le lieu où il venait d'immoler la victime légale.
Remarquez encore, mes frères, qu'entre la célébration de l'agneau pascal et la célébration de la Messe il y a des ressemblances si frappantes qu'il faut être aveugle pour ne pas les reconnaître.
L'agneau pascal devait être exempt de défauts, introduit dans cbaque famille le dixième jour du premier mois, et immolé le quatorzième, vers trois heures après midi. Jésus-Christ, le véritable Agneau de Dieu, a institué et célébré l'Eucharistie le quatorzième jour du même mois; puis il s'est immolé lui-même, en mourant sur la croix, vers trois heures de l'après-midi. Le sang de l'agneau imprimé sur le seuil des maisons des Israélites les préserva du glaive de l'ange exterminateur; et c'est par la vertu du sang de Jésus-Christ reçu dans le sacrement de l'Eucharistie que les chrétiens sont délivrés de la mort éternelle. Les Israélites étaient obligés de participer au sacrifice de l'agneau pascal ; ils devaient manger sa chair en famille et jamais hors de la maison, en habit et en disposition de voyageurs. Les chrétiens sont obligés de communier ; mais ils ne peuvent recevoir l'Eucharistie que dans l'Eglise catholique, ou la grande famille des chrétiens, et jamais chez les hérétiques ou les schismaliques. En se nourrissant de l'Eucharistie, ils doivent se regarder comme des étrangers sur la terre, comme des voyageurs qui marchent vers le ciel, leur véritable patrie.
L'Evangile nous dit que Jésus-Christ, après avoir pris du pain et du vin, rendit grâces à son Père et dit en môme temps : Ceci est mon corps qui est donné pour vous ; ceci est mon sang qui est répandu pour xious et pour plusieurs j pour la rémission des péchés. Par ces paroles, il déclare que son sang est répandu pour les hommes, pour leur obtenir le pardon de leurs fautes et l'abondance de la grâce. Jésus-Christ offre donc à Dieu un véritable sacrifice. Il ne dit pas : Ceci est le corps qui sera donnée mais qui est donné pour vous ; ceci est le sang qui sera répandu, mais qui est répandu\)0\iT vous. Il a donc immolé son corps et répandu son sang en instituant l'Eucharistie. Puis il ajouta : Faites ceci en mémoire de moi.
Saint Paul, expliquant ce dogme, dit aussi : « Toutes les fois que vous mangerez de ce pain et que vous boirez de ce calice, vous représenterez la mort de notre Seigneur, jusqu'au jour où il reviendra. » C'est comme si Jésus-Christ eût dit : Afin de vous rappeler toujours la mort que je vais subir pour vous, vous ferez ce que je viens de faire moimême ; vous immolerez mon corps, vous répandrez mon sang, comme je l'ai fait, et cela jusqu'au jour | où je reviendrai pour juger le monde. Ce n'est donc pas là une cérémonie passagère, mais une institution permanente (jui doit durer jusqu'à la consommation des siècles.
Avec quelle foi vive et quel profond respect, mes frères, ne devez-vous pas assister au sacrifice de la Messe, puisque c'est Jésus-Christ qui est toujours
ie prêtre et la victime ! Reporlez-vous par la pensée à ce iLoment solennel, à cette cène mémorable où .lésus-Christ célébra la première Messe en instituant l'Eiicbaristie. Quels n'eussent pas été vos sentiments de foi, de conOance et d'amour, et avec quelle ferveur n'auriez-vous pas prié ce bon Sauveur de vous comprendre dans le nombre de ses disciples et de ceux pour lesquels il répandait son sang et s'immolait pour la rémission des péchés ! ^"oubliez donc jamais que la sainte Messe est la représentation vivante du sacrifice de la cène, et vous y assisterez toujours avec piété et dévotion. Amen.
MELCHISÉDECH
Après qu'Abraham eut délivré Loth son neveu et eut mis en déroute les rois qui le tenaient prisonnier, Melchisédech, roi de Salem, offrant du pain et du vin, car il était prêtre du Dieu Très-Haut, le bénit en disant ; <( Béni soit Abraham par le Dieu Très-Haut qui a livré tes ennemis entre tes mains. » Et Abraham lui donna la dime de tout.
Quel est donc ce roi-prophète? Quel est son père et quelle est sa mère ? Quand est-il né ? quand est-il mort? L'Ecriture n'en dit rien ; elle nous le montre sans généalogie et comme vivant toujours. Environ neuf siècles plus tard, le Prophète- Roi jetio sur lui un rayon de lumière. Dans le premier psaume des Vêpres du dimanche : Dixit Domhius, il est dit : « Jéhova Ta juré, et il ne se repentira point : tu es prêtre éternellement selon Tordre de Melchisédech. » Voilà des paroles bien solennelles; Dieu les conlirme par un serment. Mais combien de mystères encore ! Qui nous les dévoilera? Dieu lui-même parla bouche de Paul.
Melchisédech était la figure de l'Honime-Dieu, graud-prêtre d'un nouveau sacerdoce. Sans père, sans mère, et rendu semblable au Fils de Dieu, qui est sans mère dans le ciel et sans père sur la terre ; sans naître et sans mourir, il paraît éternel comme Jésus-Christ; il est roi et pontife tout ensemble du Dieu Très Haut, en figure du sacerdoce royal de la nouvelle alliance ; son nom est Melchisédech, roi de justice ; il est roi de Salem, c'est-à-dire roi de paix, et ce sont des titres de Jésus-Christ. Abraham lui paie la dîme de toute sa dépouille, et il reconnaît l'éminence de son sacerdoce, lui qui portait en lui-même Lévi et Aaron qui devaient sortir de son sang ; il humilie devant ce grand sacrificateur le sacerdoce de la loi, et toute la race de Lévi, où celle d' Aaron était renfermée, paie la dîme en Abraham à cet admirable pontife. Abraham, qui se fait bénir par ses mains, se montre par là son inférieur; car c'est une vérité sans contestation, que Vinférieur est béni par le supérieur, et lui soumet en même temps tout le sacerdoce de la loi.
Mais quelle est la simplicité du sacrifice de ce pontife ! Du pain et du vin font son oblation : matières pures et sans aucun sang, dans lesquelles Jésus-Christ devait cacher la chair et le sang de son nouveau sacrifice. Abraham y participe avant que d'être Abraham et sans être encore circoncis. Ainsi c'est le sacrifice du peuple non circoncis, dont l'excellence est plus grande que les sacrifices de la circoncision. Melchisédech l'offre comme prêtre du Très-Haut, puis le distribue aux assistants pour les rafraîchir des fatigues de leurs combats ; Jésus-Christ offre également le sien, puis le distribue aux fidèles pour les rafraîchir et les fortifier dans les combats du salut .
Malachie, parlant de la part de Dieu, dit aux prêtres de l'ancienne loi : a Mon affection n'est point envous,dit Jéhova- Sabaoth, et je n'agréerai point l'ublalion de votre main. Car, depuis le lever du soleil jusqu'au couchant, mon nom est grand parmi les nations, et en tout lieu on oITre à mon nom l'encens et une oblation pure ; car grand est mon nom parmi les nations, dit Jéhova-Sabaolli. »
Avec quelle clarté le prophète ne désigne-t-il point ici le
divin sacrifice de la nouvelle alliance qui est offert au Seigneur sur nos autels dans toutes les parties du monde! La tradition chrétienne est unanime sur ce point.
« Il est certain, dit uu docte protestant au sujet du commentaire de saint Irénée sur cette prophétie, il est certain et qu'Irénée et que tous les Pères dont nous avons les écrits, soit qu'ils aient vécu du temps des apôtres, soit qu'ils les aient suivis de près, ont tenu la sainte Eucharistie pour le ^^ sacrifice de la nouvelle loi, et qu'ils ont regardé cela, non ^
comme la doctrine privée d'une église ou d'un docteur particulier, mais comme la doctrine publique de l'Eglise universelle, doctrine et pratique reçues par elle des apôtres, et par les apôtres de Jésus-Christ. »
L'oblation, en hébreu minha, dont parle ici le prophète, était un sacrifice non sanglant, consistant en fruits de la terre, souvent en pain et en vin. Cette sentence renferme en même temps une prédiction de l'Eglise de Jésus-Christ répandue dans Tunivers, et la caractérise comme celle oii, depuis le levant jusqu'au couchant, doit être offerte au Seigneur l'oblation pure. CRohrbachbr.)
ir INSTRUCTION,
De l'essence du sacrifiée de la messe.
Hic autem unam pro pcccatis offerens hostiam, in sempiternum sedet in dextera Dei.
Jésus-Christ ayant offert une seule victime pour les pécliés, est assis à la droite de Dieu.
(Hebr., X, 12.)
Le sacrifice de la Messe est la représentation véritable et la continuation du sacrifice de la croix ; ce n'est qu'un seul et même sacrifice : c'est le même Jésus-Christ qui s'est offert une seule fois sur la croix, et qui s'offre chaque jour sur nos autels par le ministère des prêtres. La seule différence consiste dans la manière de l'offrir : sur la croix, le sang de Jésus-Christ a été répandu d'une manière sanglante, tandis que sur nos autels il est répandu d'une manière non sanglante, quoique réelle ; sur l'autel comme sur la croix, le vrai sang de Jésus-Christ est véritablement répandu pour la rémission des péchés.
Mais en quoi consiste l'essence du sacrifice de la Messe? Est-ce dans l'oblation du pain et du vin avant la consécration, ou dans la consécration ellemême, ou dans la communion? Avant de répondre,
considérons les rapports qui existent entre les anciens sacrifices et notre sacrifice actuel.
^'ous l'avons dit, un des devoirs les plus essentiels de l'homme est de reconnaître que Dieu a droit de vie et de mort sur toutes les créatures, et d'exprimer sa croyance par des signes extérieurs et sensibles. L'homme n'est-il pas plus sens que raison? N'est-ce pas pour lui une nécessité de manifester les vifs sentiments qu'il éprouve? L'homme qui ne croit qu'à la matière ne l'adore-t-il pas? Et puisqu'il est tout à la fois esprit et corps, ne doitil pas glorifier Dieu par toute sa personne, et par son esprit et par son corps?
Mais pour que le culte extérieur soit vrai, il doit être l'expression fidèle de la croyance : d'où nous concluons que le sacrifice est de droit naturel, comme l'enseigne saint Thomas. Et, en effet, par quelle autre action pourriez- vous exprimer le domaine souverain de Dieu sur les créatures? Par l'offrande? Mais l'offrande n'exprime qu'un domaine d'usage, tel qu'il peut exister d'un maître à ses esclaves. Il n'y a rien là qui marque avec précision que Dieu a sur nous droit de vie et de mort. Mais par le sacrifice le prêtre dit à Dieu : Seigneur, nous vous appartenons corps et âme ; notre sort est entre vos mains; vous pouvez nous briser et nous détruire comme je détruis moi-même cette victime en votre honneur, et nous sommes disposés à mourir, s'il le faut, pour accomplir vos saintes volontés.
Mais quelle sera la matière du sacrifice? Comment la déterminerons-nous ? Par le but que nous
nous proposons en offrant à Dieu des sacrifices : ainsi nous offrirons surtout des substances alimentaires qui se résument dans le pain et le vin. Ne pouvant pas nous ôter la vie, nous offrons en sacrifice les substances destinées à nous la conserver.
Cependant, en se révoltant contre Dieu, l'homme s'est rendu coupable de lèse-majesté divine, et il a mérité la mort. Dieu lui a fait grâce, mais à la condition qu'une grande victime lui sera subslituée, et qu'il reconnaîtra lui-môme avoir mérité que son sang fût répandu. L'homme doit donc offrir aussi du sang ou des victimes sanglantes. De là ces remarquables paroles de saint Paul : « Sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission pour le péché. »
Or, la nature divine et la nature humaine n'ont pas changé ; ce qu'elles exigeaient autrefois, elles l'exigent encore aujourd'hui. Il faut donc que nous offrions en sacrifice à Dieu du pain, du vin et du sang. Mais sera-ce du pain, du vin et du sang dans leur état naturel? Le prétendre serait nier tout le christianisme, nous reporter à la loi de Moïse et nous donner la figure pour la réalité. Jésus-Christ n'aurait donc ni accompli ni perfectionné la loi nouvelle, puisque le sacrifice, la partie la plus essentielle du culte, serait dans le même état que sous la loi de Moïse et du temps des patriarches.
Dans la loi nouvelle, la victime que nous devons offrir peut-elle être diflerente de celle du Calvaire? Mais si elle l'était, il ne serait plus vrai de dire qu'il n'y a qu'un seul médiateur entre Dieu et les hommes, un seul Sauveur, notre Seigneur Jésus-Christ.
Sera-t-elle Jésus-Christ s'immolant et répandant son sang comme au Calvaire? Mais alors Jésus- Christ serait toujours assujéti à la mort ; et comment, étant toujours son esclave, pourrait-il nous en délivrer nous-mêmes? Pour mettre des esclaves en liberté, ne faut-il pas être maître du tyran? Pour enlever au fort armé ses dépouilles, ne doit-on pas s'emparer de sa personne? En outre, ne serait-ce pas faire injure au sacrifice du Calvaire et l'accuser d'insuffisance?
Le sacrifice delà loi nouvelle sera donc du pain, du vin et du sang, mais non dans leur état naturel, puisqu'ils doivent être la réalité et l'accomplissement de la figure. En outre, la victime doit être la même que celle du Calvaire, et elle doit être immolée sans être sujette à la mort. Qui donc pourra résoudre un tel problème? Jésus-Christ seul; car il est facile de comprendre que lui seul peut établir un sacrifice qui corresponde à toutes ces exigences. Voyez donc et admirez ce qui s'accomplit au saint sacrifice de la Messe. Psous offrons à Dieu du pain, du vin et du sang, mais non plus dans leur état naturel; nous offrons Jésus-Christ lui-même, sans qu'il soit assujéti à la mort. Le pain, le vin et le sang que nous offrons sont la réalité et l'accomplissement des figures; c'est le corps, ie sang, Fàmeunisàla divinité de Jésus-Christ. Quelle magnifique harmonie entre l'Ancien et le Nouveau Testament! L'esprit de l'homme peut-il contempler quelque chose de plus beau et de plus grand, de plus auguste et de plus divin?
D'après ces considérations, vous comprenez aisément que l'essence du sacrifice ne saurait être la seule offrande du pain et du vin.
Ce n'est pas non plus l'oblation qui se fait après la consécration, puisqu'elle ne fait subir aucun changement à la victime, et qu'elle se fait au nom de l'Kglise et nullement au nom de Jésus-Chris! .
Serait-ce la fraction de l'hostie? Non, car elle n'alfecte en rien la victime. Les Docteurs enseignent, après saint Thomas, qu'on rompt l'hostie consacrée et qu'on en laisse tomber une parcelle dans le calice pour exprimer l'union de Jésus-Christ avec son corps mystique ou l'Eglise, et que si le prêtre oublie cette cérémonie, il n'est pas nécessaire d'y revenir, parce qu'elle n'est pas essentielle au sacrifice. Serait-ce la communion des fidèles? Mais la Messe ne serait donc pas un sacrifice, quand les fidèles n'y communieraient pas, ou du moins pour ceux qui n'y communieraient pas? La communion ne pourrait donc se faire qu'avec des hosties con> sacrées à celte même Messe et par le prêtre qui la célèbre? Or, que le peuple communie ou ne communie pas, ou qu'il communie avec des hosties consacrées précédemment par un autre prêtre que celui qui célèbre, la sainte Messe est toujours un sacrifice véritable. La communion des fidèles n'est donc pas nécessaire ou essentielle au sacrifice.
Serait-ce la communion du prêtre? De savants Docteurs le croient; mais d'autres en plus grand nombre enseignent que la communion du prêtre ordonnée par Jésus-Christ est s nilemcnt partie in-
légrante du sacrifice. C'est pourquoi l'Eglise ordonne que, dans le cas où le prêtre célébrant serait frappé de mort subite après la consécration, un autre prêtre achève le sacrifice, quand même il ne serait plus à jeun. La communion du prêtre n'est donc pas essentielle. De plus, un sacrifice peut être parfait sans que ceux qui l'oflrent y participent : tel élait l'holocauste sous la loi de Moïse. Enfin la communion étant une participation à la victime, suppose qu'elle a été immolée et offerte en sacrifice.
L'action essentielle au sacrifice est donc la consécration. En effet, c'est par la consécration que Jésus-Christ se trouve présent sur l'autel, s'y immole véritablement et y demeure dans un état de mort.
Cette immolation s'appelle mystique, non pas qu'elle soit fictive ou représentative seulement, car elle est très-réelle et très-véritable; mais on l'appelle ainsi pour la distinguer de l'immolation sanglante de la croix, et pour signifier que la séparation du corps et du sang de Jésus-Christ, qui se fait en vertu des paroles delà consécration, représente la séparation de son corps et de son sang sur la croix. Ces paroles de la consécration opèrent en effet ce qu'elles signifient, et placent le corps de Jésus-Christ sous l'espèce du pain et son sang sous l'espèce du vin. Cependant il est de foi que Jésus-Christ est tout entier sous chaque espèce, parce qu'il est dans l'Eucharistie comme dans le ciel, glorieux et immortel, impassible et indivisible, et que son corps ne peut être séparé de son sang.
A la sainte Messe, au moment de la consécration, Je prêtre offre à Dieu Jésus-Christ présent sur l'aulel sous les espèces du pain et du vin : voilà l'offrande extérieure d'une chose sensible, mais pour qu'il y ait sacrifice, il faut de plus que la victime meure ou que la chose soit détruite. Or, il semble que la victime soit plutôt détruite par la communion du célébrant et des fidèles que par la consécration qui lui donne naissance et la rend présente sur l'autel.
Ce n'est ici qu'une illusion ; car c'est au moment môme de la consécration que Jésus-Christ s'immole à la sainte Messe, parce que les paroles que prononce le prêtre sont comme un glaive qui sépare le corps et le sang de Jésus-Chrisl, et parce que ces mêmes paroles le font mourir ou le sacrifient véritablement.
Expliquons-nous. Ou'est-ce que la mort? Est-ce Tanéantissement d'un être vivant? Non, certes; c'est seulement la destruction d'un être dans son état naturel. Ainsi, enoflVanlà Dieu du pain, du vin ou des fruits de la terre, vous détruisez ces substances, en ce sens que vous leur ôtez leur vie naturelle. En immolant un bélier ou un agneau, vous le tuez ou vous le détruisez, c'est-à-dire que vous lui ôtez sa vie naturelle, mais rien n'est anéanti; toutes ces choses redeviennent poussière, cendre ou matière, mais elles ne sont pas anéanties ; elles descendent au dernier degré de la vie ou de l'existence, qui est la matière; car la matière est comme le milieu, dit saint Augustin, entre l'être et le néant. Quand
riiomme meurt, rien n'est anéanti ; son âme \it toujours, et son corps redevient cendre ou matière. La mort d'une victime n'est donc pas son anéantissement; c'est la perte de sa vie naturelle, ce qui la rapproche le plus possible du néant. Or, par les paroles de la consécration, le prêtre rend présents; sur l'autel le corps, le sang, l'àme et la divinité de Jésus-Christ sous les espèces ou apparences du pain et du vin, et par suite il ôte à Jésus-Christ, autant qu'on peut la lui ôter, sa vie naturelle d'Iïommc-Dieu et de Dieu-Homme. En effet, vous ne voyez rien en lui sur l'autel qui vous révèle sa divinité ou son humanité ; il est descendu jusqu'au dernier degré de la vie, jusqu'à la matière, et il n'a pas plus de vie extérieure que du pain et du vin ; il est devenu comme le frère du grain de sable. Par les paroles de la consécration, le prêtre abaisse donc Jésus-Christ infiniment au-dessous de luimême; il l'immole et le sacrifie ; car, par cette action, il le détruit beaucoup plus que le prêtre de l'ancienne loi ne détruisait l'agneau qu'il offrait en sacrifice, puisqu'il lui fait franchir une distance infiniment plus grande dans les degrés de la vie : il le fait passer ou descendre dans un état voisin du néant.
Jésus-Christ est tout ensemble le prêtre et la victime dans ce divin sacrifice ; il est le prêtre selon l'esprit et la victime selon le corps ; il est lui-même la victime de son sacerdoce ; il est le prêtre qui s'immole comme victime, et c'est pour lui, comme pour le souverain Seigneur de toutes choses, que
toute nouvelle créature est un sacrifice et que tous les prêtres sont des victimes.
Ayez donc grand soin, mes frères, d'assisler au saint sacrifice de la Messe avec autant de dévotion et de respect que si Jésus-Christ paraissait visiblement à l'autel et prenait la place du prêtre ; car il n'y est pas moins présent, quoique nous ne le voyions point. En célébrant, le prêtre montre clairement que c'est Jésus-Christ qui offre le sacrifice, puisqu'il parle en sa personne, lorsqu'il dit : Ceci est mon corps, ceci est mon sang; c'est la parole (le Jésus-Christ et non la parole du prêtre qui consacre l'hostie. De quel profond respect ne devezvous pas être animés, lorsque vous entendez ces paroles, et qu'au moment de la consécration les cieux s'ouvrent, les anges sont dans l'admiration, les saints chantent les louanges de Dieu, les justes se réjouissent, les captifs sont visités, les prisonniers sont mis en liberté, l'enfer gémit, l'Eglise est comblée de joie et de délices spirituelles, et la terre devient le ciel par la présence de Jésus-Christ?
Dans ce mystère, Jésus-Christ offre sa vie pour la nôtre, et il s'anéantit d'une manière admirable. Il est tellement sous les accidents du pain et du vin, qu'il semble n'être rien, et qu'il ne peut faire aucune action de vie en cet état. Le lieu où il est renfermé est si étroit qu'il devrait y mourir, et il ne peut y vivre que par miracle. Il n'y relient rien de l'homme qui tombe sous nos sens, ni la grandeur, ni la situation, ni l'action, ni le mouvement, ni aucune marque qui le fasse reconnaître pour un
homme, et beaucoup moins encore pour un Homme- Dieu.
Admirez donc ce pouvoir sublime que le Seigneur a donné aux prêtres. Par le caractère tout divin dont ils sont revêtus pour consacrer et consommer le sacrifice, ils ont en quelque sorte droit de vie et de mort sur la personne du Fils de Dieu : droit de vie par la consécration, puisque dans ce moment il s'incarne entre leurs mains, et droit de mort, puisqu'ils le mettent sur l'autel en état d'immolation et de mort, et que parla consommation de l'hostie ils lui font même perdre son être qu'il avait dans le sacrement.
Admirez aussi la bonté qu'il a eue pour vous. Ouand tous les martyrs donneraient leur vie pour la vôtre, quand le ciel et la terre seraient réduits au néant à cause de vous et en votre considération, ce ne serait rien auprès de ce que Jésus-Christ fait pour vous dans ce mystère. Que ferez-vous donc pour lui qui réponde à son amour? Quand vous lui donneriez tout ce que vous possédez et votre vie même, que serait-ce auprès de la vie d'un Dieu? Louez donc sa magnificence, carilnous a comblés d'un bienfait infini, et, tout Dieu qu'il est, il ne pouvait nous donner davantage.
Lorsque vous assistez au saint sacrifice de la Messe, rentrez en vous-mêmes, et faites sur l'autel de votre cœur, qui est consacré à la très-sainte Trinité, ce que Jésus-Christ fait sur son autel ; abaissezvous profondément, et soyez, comme Jésus, dans un état permanent d'immolation et de mort: sa-
orifiez-vous pour Dieu comme il se sacriGe pour vous ; que tous vos sens et toutes les puissances (le votre âme lui soient consacrées. Dans toutes vos pratiques de vertus, qui doivent être autant de sacrifices, clierchez la gloire de Dieu et non pas la vôtre. Dans tout le bien que vous faites, désirez qu'il soit loué et non pas vous. Que toutes vos actions et vos entreprises n'aient d'autre but que sa gloire. Ce sont les holocaustes que Dieu demande de vous pour les unir au sacrifice de son Fils. C'est alors que vous adorerez Dieu en esprit et en vérité : tout autre culte lui déplaît, et il le rejette. En vain prolongerez-vous vos oraisons, fréqucnterez-vous les .sacrements, distribuerez-vous des aumônes aux pauvres : si l'essence de votre culte envers Dieu n'est pas l'esprit de sacrifice ou l'immolation de vous-mêmes pour faire sa volonté en toutes choses, il détourne de vous ses regards. Ne réservez donc rien de vous-mêmes, mais olïrez-lui vos yeux pour contempler la beauté de son visage plein de charmes et d'attraits, vos oreilles pour entendre l'agréable harmonie de sa voix, votre langue pour le bénir et publier ses merveilles, votre cœur pour l'aimer uniciuement et ne rien aimer que par amour pour lui, toute volrc vie, toute voire substance pour accomplir sa volonté très-sainte. Amen.
KiNACE CAPIZZI.
Le vénérable Ignace Capizzi fut un niOLlèle de toules los vertus sacerdotales et apoî^toliques. Toutes les pages des procès juridiques le montrent dirijjeant toutes ses pensées et son
zèle pour procurer la gloire de Dieu. On le voit pendant tout le cours de sa vie travailler incessamment à l'acquisition des vertus pour lui-même et la sanctification des autres. Depuis sa jeunesse jusqu'à la vieillesse la plus reculée, la prière, les veilles, les jeûnes, les macérations corporelles, la pureté du cœur et une étroite union avec Dieu forment ses pratiques quotidiennes. Ajoutez à cela l'étude infatigable de la théologie, de l'Ecriture sainte et des Pères, à laquelle il se livrait .sans perdre un moment.
Prêcher dans les villages, entendre les confessions, assister les moribonds, convertir les pécheurs, telle est l'occupation de toute sa vie. Pour produire des fruits durables, il érige des communautés, des collèges, des académies, des confréries.
Aucune classe de la société n'est étrangère à son zèle. Il enseigne le catéchisme aux paysan.% il réunit les ouvriers avant l'aurore, il instruit les jeunes gens, il court après les âmes pécheresses, il sanctifie les religieuses par des retraites, il assiste les malades dans les hôpitaux, les prisonniers dans leurs cachots. La nuit est pour les exercices de sa piété privée, la journée pour les œuvres publiques de son ministère.
La tendre et fervente dévotion qu'il avait envers le sacrement de l'autel était vraiment merveilleuse. Lorsque rien ne l'empêchait, il employait plusieurs heures de préparation à la sainte Messe et plusieurs autres à Faction de grâces. 1! commençait à se préparer au .saint sacrifice dès la veille, même avant la nuit. Les préparations par lesquelles il se disposait à célébrer étaient d'une longueur et d'une ferveur extFaordinaires. il méditait la passion de Jésus-Christ la face prosternée contre terre, s'imaginant être en la compagnie de ses saints prolecteurs. Il partait du jardinde Gelhsémani,et il arrivait ainsi sur le Calvaire, au pied de la croix. En célébrant, il semblait transporté hors de lui-même et animé d'une charité tellement ardente que son visage paraissait tout en flammes. L'allégresse et la sainte effusion de la charité ne pouvaient rester renfermées dans son cœur et se révélaient au dehors. Des pécheurs endurcis se convertissaient rien qu'en assistant à sa Messe. Depuis l'introït jusqu'à la préface, l'exac-
titude et le recueillement que l'on remarquait en lui inspiraient de grands sentiments de religion à tous ceux qui en étaient témoins. Mais de la préface à la communion, il ravissait tous ceux qui avaient le bonheur d'observer les transports de sa foi et de son ardente charité. Après avoir terminé le saint sacrifice, il faisait son action de grâces sur un balcon ouvert, et môme dans le clocher de l'église, afin de pouvoir ainsi rafraîchir l'ardeur du feu qui le consumait. Quelquefois il allait au grand air, même dans les plus grandes rigueurs de l'hiver. Il marchait un jour pieds nus sur la neige en disant : « Laissez-moi respirer. » Un jour qu'il célébrait la sainte Messe dans la chapelle des Pères de l'Oratoire, les portes étant fermées, comme c'était son usage, il se prosterna sur le marche-pied de l'autel après la consécration, ne pouvant plus résister. Là, avec le visage en feu, des mouvements très-violents et des palpitations qui lui coupaient la parole, il dit avec une profonde dévotion : « Seigneur, que le Souverain Pontife vous soit recommandé. »
Telles ont été les œuvres du vénérable Ignace Capizzi dans la condition de prêtre séculier. Sa vie mérite d'être particulièrement étudiée pour servir de modèle à tous les membres du clergé. Il est mort le 27 septembre 1787. Il est que.stion dans ce moment de sa béatification.
lir INSTRUCTION.
Fins du sacrifice de l» Iflesse.
Ipsc ut propitiatio pro peccatis nostns, non pro nostris tantum, sed etiam ^ro toliua mundi.
Jésus-Christ est lui-même propitiation pour DOS péchés, non seulement pour nos péchés, mais aussi pour les péchés du monde entier.
Tour quelles fins Jésus-Christ a-t-ii institué h saint sacrifice de la Messe? Pour quatre fins principales : pour adorer Dieu, le remercier de ses bienfaits, lui demander le pardon de nos péchés et toutes les grâces dont nous avons besoin. Ecoutez d'abord ce que nous enseigne la sainte Eglise catholique : « Parce que, dans ce divin sacrifice qui s'accomplit à la Messe, le même Jésus-Christ qui s'est offert une fois lui-même sur l'autel de la croix avec effusion de son sang, est contenu et immolé d'une manière non cruelle, le saint concile enseigne que ce sacrifice est vraiment propitiatoire, et que par lui nous obtenons miséricorde et trouvons grâce dans le temps opportun, si nous approchons de Dieu contrits et pénitents, avec un cœur sincère, une vraie foi, et dans un esprit de
crainte et de respect; car le Seigneur, apaisé par celte oblalion, et accordant la grâce et le don de pénitence, remet les crimes et les péchés, même les plus grands, puisque c'est une seule et même hostie, et que celui-là même s'offre à présent par le ministère des prêtres qui s'offrit autrefois sur la croix, sans qu'il y ait de différence que dans la manière de l'offrir. Et, par cette oblalion non cruelle, on reçoit des fruits Irès-abondanls de l'oblalion sanglante ; tant s'en faut que par elle on déroge en quelque manière à celle-ci. C'est pourquoi, selon la tradition des apôlres, elle est offerte non seulement pour les péchés, les peines, les satisfactions et les autres nécessités des ffdèles qui sont encore vivants, mais aussi pour ceux qui sont morts en Jésus-Christ et qui ne sont pas encore purifiés. » (Conc. Trid., sess. 22, c. 2.)
L'Eglise nous dit encore : « Si quelqu'un dit que le sacrifice de la Messe est seulement un sacrifice de louanges et d'actions de grâces, ou une simple mémoire du sacrifice accompli sur la croix, mais qu'il n'est pas propitiatoire, ou qu'il n'est profitable qu'à celui qui reçoit l'Eucharistie, et qu'il ne doit pas être offert pour les vivants et pour les morts, pour les péchés, les peines, les satisfactions et les autres nécessités, qu'il soit anathème. » (Ibid., ean. :l.)
Vous voyez donc, mes frères, que, d'après la doctrine de l'Eglise, le sacrifice de la Messe n'est pas seulement un sacrifice de louanges et d'actions de grâces, mais encore un sacrifice de propiliation
pour la rémission des péchés, pour les satisfactions et les autres nécessités. Il a donc été établi pour adorer Dieu, apaiser sa justice irritée par nos péchés, le remercier de ses bienfaits et lui demander toutes les grâces dont nous avons besoin.
1° >'otre premier devoir envers Dieu est en etlct de Tadorer, de reconnaître que c'est par lui que nous vivons et qu'il a droit de vie et de mort sur nous. Où étions-nous il y a un siècle? Qui nous a donné l'existence? Et celui qui nous l'a donnée ne peut-il pas la reprendre quand il le voudra? >'ous devons donc adorer ce grand Dieu de qui nous tenons tout ce que nous sommes et tout ce que nous avons. >'ous devons lui rendre un culte proportionné à sa grandeur et à sa majesté, c'est-à-dire un culte infini. Mais que sommes-nous pour rendre à Dieu un culte infini? L'homme si pauvre, si petit, si borné, si misérable, peut-il avoir la prétention d'adorer Dieu comme il mérite d'être adoré? >'e serait-ce pas prétendre s'égaler à Dieu? Mais toutes les nations ne sont rien, ou sont comme si elles n'étaient pas devant lui ; l'univers est comme une goutte de rosée suspendue à un brin d'herbe. Aussi voyez-vous les anges les plus élevés, les séraphins et les chérubins se prosterner devant le Très-Haut avec un saint tremblement. Mais la seule pensée de la grandeur d'un Dieu infiniment parfait serait capable de nous anéantir si nous savions la comprendre. Oue sommes-nous donc en présence de ce grand Dieu qui possède l'éternité et l'immensité, qui franchit tous les lieux et tous les
temps ; de ce grand Dieu qui a semé les mondes dans l'espace comme l'agriculteur sème la poussière dans son champ; de ce grand Dieu qui n'a qu'à vouloir pour faire jaillir du sein du néant des milliers de mondes infiniment plus beaux les uns que les autres, et qui les anéantirait au moindre signe de sa volonté? Quelle proportion peut-il exister entre cette majesté infinie et notre être d'un jour ou d'un moment?
Mais voyez l'admirable invention du Fils de Dieul 11 descend jusqu'à nous pour nous élever jusqu'à lui; il nous prend notre chair pour nous donner son esprit. S'il ne s'était pas revêtu de notre nature, il n'aurait jamais pu mériter, ni satisfaire à la justice de Dieu pour nous ; et s il n'eût été qu'une créature, ses mérites n'auraient aucune proportion avec la grandeur de Dieu. Mais, en se faisant homme, il acquiert des mérites; et comme la nature humaine est unie à la personne même du Verbe divin, ses mérites sont infinis. Le moindre abaissement de sa part rend à Dieu un honneur infini. Que sera-ce donc de toutes ses humiliations, de toutes ses souffrances, de son anéantissement et de sa mort sur la croix? Et cependant ne semblct-il pas qu'il descende encore plus bas au saint sacrifice de la Messe? Il se dépouille des apparences de l'humanité pour demeurer sous les espèces du pain et du vin, pour offrir à son Père son corps, son sang, son âme avec tous ses mérites ; chaque jour il renouvelle de cette sorte son sacrifice, non seulement dans une seule église, mais dans lous^
— soles lieux (lu monde, à tous les instants du jour et de la nuit. Il se multiplie dans tous les pays, afin de former un concert infini de louanges et d'adoration pour adorer Dieu comme il le mérite.
Voulez-vous aussi, mes frères, rendre à Dieu un honneur inûni ? Unissez-vous à Jésus-Christ ; abaissez-vous avec lui et comme lui ; assistez à faugusle sacrifice de l'autel avec les sentiments du plus grand respect et de l'humilité la plus profonde ; que votre recueillement, votre silence et votre maintien montrent que vous en êtes animés; autrement vous n'êtes plus unis à Jésus-Christ, et votre adoration n'est plus digne de Dieu, parce que vous êtes en opposition avec sa volonté.
Que vous dirons-nous donc, chrétiens, vous qui assistez à la sainte Messe avec un air aussi distrait et aussi dissipé qu'à un spectacle profane, et cela dans un moment où des milliers d'anges adorent la sainte victime? Pensez-vous que vous rendez gloire à Dieu en vous présentant devant lui avec cet orgueil et ce sans-gêne que vous ne vous permettriez pas dans le salon d'un magistrat ou d'un simple fonctionnaire? Au lieu d'adorer Dieu, vous vous glorifiez vous-mêmes, et dans votre estime vous vous élevez au-dessus de tous les autres. >"est-ce pas une insulte que vous faites à la majesté de Dieu ?
2° La seconde fin du sacrifice de la Messe est de satisfaire à la justice divine pour nos péchés. N'estce pas là un bienfait inestimable ? Représentez-vous un misérable débiteur qui ne pourrait payer ses
dettes, et serait menacé d'être pour ce molif condamné aux galères perpétuelles : quelle ne serait pas sa joie, si un riche seigneur venait lui olîrir de quoi se libérer 1 Mais ce débiteur c'est nous-mêmes ; nous avons offensé une majesté infinie : comment donc, finis et bornés que sont tous les mérites des anges les plus parfaits, pourrions-nous offrir à Dieu une satisfaction proportionnée à l'injure que nous lui avons faite ? En nous révoltant contre Dieu, n'avons-nous pas voulu le détrôner et régner à sa place? Mais vouloir détrôner Dieu, n'est-ce pas vouloir sa mort? Qui pourra comprendre tout ce qu'il y a d'outrageant et d'abominable dans une pareille conduite ? Et ce n'est pas une fois que nous nous sommes révoltés contre Dieu; toute notre vie n'est qu'un tissu de désobéissances. 0 mon Dieu , où trouverons-nous donc un abri pour nous garantir des coups de la foudre prête à nous frapper ? S'il ne s'agissait que de réparer un seul péché mortel, tous les hommes et tous les anges réunis n'y pourraient rien. Faudra-t-il donc nous précipiter dans l'affreux abîme du désespoir? A Dieu ne plaise 1 Tournons nos regards vers Jésus, notre Pontife ; lui seul pourra désarmer la colère de Dieu et satisfaire pleinement à sa justice. Il a été choisi pour offrir des dons et des sacrifices pour les péchés. Prêtre et victime, chaque jour au saint sacrifice de la Messe, il se présente à son Père, lui offre les mérites de sa passion et de sa mort, et demande pour nous grâce et miséricorde, comme il l'a demandé sur la croix pour le genre humain tout entier. Que
serions-nous devenus, si nous n'avions pas eu cette victime de propiliation pour faire tomber le glaive vengeur des mains du Très-Haut ? Il y a longtemps qu'il aurait lancé sur le monde tous les fléaux à la fois pour lui faire expier ses crimes. S'il se montre plus miséricordieux que dans les temps primitifs, à qui en sommes-nous redevables? >''£St-ce pas à la puissante intercession de Jésus-Christ qui se sacrifie perpétuellement sur nos autels, y demeure dans un état permanent d'immolation et de mort? La grande voix de son sang crie plus haut que le sang d'Abel pour désarmer la colère de Dieu.
Le sacrifice de la Messe est donc propitiatoire, c'est-à-dire propre à nous obtenir de Dieu le pardon de nos péchés. En l'instituant, Jésus-Christ a dit expressément : « Ceci est le calice de mon sang qui est répandu pour la rémission des péchés. »
xMaisce sacrifice remet-il les péchés directement, comme le sacrement de Pénitence? Non, certes; il obtient seulement de Dieu les grâces nécessaires pour conduire les pécheurs jusqu'à la justification. K< Le Seigneur étant apaisé par celle oblation, vous dit l'Eglise, et accordant la grâce et le don de pénitence, il remet les crimes et les péchés même les plus grands. » Ce qui veut dire que le saint sacrifice de la Messe obtient de Dieu pour les pécheurs la grâce d'un repentir et d'une conversion sincères. N'est-ce pas ce qui est arrivé aux bourreaux mêmes de notre divin Sauveur, qui assistèrent à sa mort et s'en retournèrent en se frappant la poitrine et en confessant sa divinité? Est-il étonnant que les plus
grands pêcheurs, qui assistent pieusement à la sainte Messe, ressentent les effets d'une grâce particulière qui les attire vers Dieu, et qu'ils se sentent fortement pressés de se convertir?
Vous n'ignorez pas, mes frères, que l'absolution que vous recevez des i)éelK's mortels que vous avez commis, en vous remettant la peine éternelle que vous avez méritée, n'ciïacc pas toujours les peines temporelles que vous devez subir pour les expier. Et cependant quelles pénitences vous imposez-vous pour vous acquitter des dettes immenses que vous avez contractées? Où sont aujourd'hui les chrétiens qui châtient leur corps par de dures austérités? Où sont-ils ceux qui observent fidèlement les lois du jeûne et de l'abstinence? Avez-vous oublié que vous n'entrerez dans le royaume des cieux. qu'après avoir payé jusqu'à la dernière obole ? Qu'allez-vous donc devenir? Qui prendra votre défense devant votre Juge? Tournez vos regards vers cette auguste victime qui s'offre chaque jour sur nos autels. (Vest votre sacrifice; il vous appartient, ci en l'offrant à Dieu, vous lui présentez tous les mérites de notre divin Rédempteur. S'il détourne ses regards à cause de vos péchés, dites-lui avec le prophète : (Considérez la face de votre Christ qui est devant vous et qui vous ofl're en notre faveur tout le prix de son sang pour nous en faire l'application : liespic e in faciem Christi lui.
Vous n'ignorez pas que le trésor des mérites de Jésus-Christ est infini, et que vous pouvez y puiser sans cesse, non seulement pour expier vos propres
péchés, mais encore pour procurer du soulagement aux âmes du purgatoire, et même pour obtenir leur entière délivrance. Vous pouvez sans doute leur venir en aide par vos aumônes", vos prières et vos mortifications; mais pour que ces bonnes œuvres leur soient proûtables, il faut qu'elles soient faites en vue de Dieu et en état de grâce. Avez-vous la certitude que ces deux conditions ont été remplies? Non, certes; mais le saint sacrifice de la Messe est toujours efficace, quelles que soient d'ailleurs les dispositions de celui qui l'offre et de ceux qui le font offrir. C'est toujours le Fils de Dieu qui s'immole et présente ses mérites à son Père ; il lui est toujours agréable.
3" On offre encore le saint sacrifice de la Messe pour remercier Dieu de ses bienfaits. Or, avez-vous jamais bien considéré et le nombre et le prix des biens que vous avez reçus de Dieu et dans l'ordre de la nature et dans l'ordre de la grâce? Votre corps avec ses sens et ses organes, le chef-d'œuvre de la création; votre âme avec ses puissances et ses facultés, cet être si noble et A sublime, capable de connaître et d'aimer Dieu ; la grâce du Baptême qui vous a faits enfants de Dieu, frères de Jésus- Christ et temples du Saint-Esprit ; les dons du Saint- Esprit et les vertus chrétiennes; les pieuses pensées et les saintes inspirations qui vous poussent à la pratique de la vertu ; les exemples édifiants dont vous êtes témoins, ce sont là autant de grâces inappréciables : en témoignez-vous à Dieu votre reconnaissance? Vos bienfaits sont infinis, ô mon
Dieu, et ils nous environnent de toutes paris. Chaque ballement de notre cœur, chaque soupir, chaque moment de notre vie ne sont-ils pas de nouveaux bienfaits? Qu'avons-nous que nous n'ayons reçu de Dieu? Comment donc pourrons-nous l'en remercier dignement ? Quand nous passerions toute notre vie dans de continuelles actions de grâces ; quand nous lui oOVirions tout ce qui nous appartient, notre corps et notre âme, nos pensées et nos alFections, nos désirs et nos actions, tous nos biens, toute notre personne , qu'est-ce que tout cela au prix de ses bienfaits?
Or, voici Jésus-Christ qui vient en aide à notre misère et à notre pauvreté; il se charge d'acquitter pour nous la dette de la reconnaissance. En se donnant à nous avec tous ses mérites, nous l'offrons à Dieu pour le remercier des biens qu'il nous accorde sans cesse, et si grands, si estimables qu'ils soient, notre offrande vaut mieux que tout ce que nous avons reçu et que nous pouvons recevoir; elle égale au moins les faveurs et les grâces dont nous avons été comblés. Si nous lui devons un Dieu qu'il nous a donné pour nous racheter, c'est aussi un Dieu que nous lui offrons, un Dieu aussi grand que le Dieu qu'il adore.
4*^ Enfin le saint sacrifice de la Messe a été institué pour demander à Dieu les grâces dont nous avons besoin. Il est bien vrai qu'il n'attend pas toujours que nous les lui demandions pour nous les accorder; il nous prévient lui-môme, parce que, sans sa grâce, nous ne pouvons pas même le prier
comme il convient. Mais il nous dit expressément : « Demandez et vous recevrez ; cherchez et vous trouverez ; frappez et l'on vous ouvrira. » La prière est donc pour nous un devoir rigoureux. Mais qui sommes-nous pour nous présenter devant Dieu? N'avons-nous pas tout sujet de craindre d'être repoussés? Ah ! sans doute, Dieu ne rejette jamais un cœur contrit et humilié; mais, il faut l'avoir, ce cœur brisé de repentir, et pouvons-nous l'espérer de Dieu lorsque nous continuons toujours de l'offenser?
Mais voici que Jésus-Christ, en qui Dieu a mis toutes ses complaisances, se charge de lui présenter nos prières. Pourrait-il les rejeter encore et ne pas les exaucer? Notre Sauveur ne nous a-t-il pas dit : « Tout ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, il vous l'accordera? » N'est-ce pas en son nom que nous prions au saint sacrifice de la Messe, puisque, pour toucher le cœur du Père, nous lui offrons son divin Fils avec tous ses mérites? Ne lui présentons-nous pas plus que nous ne lui demandons? Mais que dis-je? Ce n'est plus nous qui prions à la sainte Messe, c'est Jésus-Christ lui-même qui demande et qui prie pour nous; et son Père l'exauce toujours, à cause du respect avec lequel il lui expose nos besoins. Il emprunte la voix, du célébrant pour lui dire : Notre Père, qui habitez dans les hauteurs des cieux, soyez béni, glorifié, aimé et servi par tous les hommes; donneznous chaque jour le pain du corps et le pain de l'ârac; pardonnez-nous comme nous pardonnons;
faites-nous triompher des tentations et préserveznous de tout péché.
Vous le voyez, sa prière est bien plutôt pour nous que pour lui. iMais peut-il y avoir quelque chose de plus touchant pour porter Dieu à user envers nous de son infinie miséricorde? Nous ne méritons rien, il est vrai; mais Jésus-Christ ne mérite-t-il pas tout pour nous?
Assistez donc le plus souvent que vous pourrez au saint sacrifice de la Messe, pour adorer Dieu, le remercier de ses bienfaits, lui demander le pardon de vos péchés et toutes les grâces dont vous avez besoin. Unissez-vous à Jésus-Christ pour rendre cà Dieu ces principaux devoirs. Dites-lui du fond de votre cœur : 0 mon Dieu, il m'est impossible de vous rendre un culte digne de votre majesté infinie; mais voilà votre Fils qui supplée à mon indigence et qui me donne tous ses mérites pour vous les ofl'rir. Je me joins à lui et je vous adore avec ses adorations, je vous loue avec ses louanges, je vous bénis avec ses bénédictions, je vous demande pardon avec la voix de son sang, je vous remercie avec ses remercîments, et je vous prie avec ses prières. Kcoutez votre divin Fils, ô mon Dieu, prêtez l'oreillo à ses ardentes supplications, exaucez-les. Ameri,
QUELQUES NOTIONS SUR LES ANCIENS SACRIFICES
On a offert à Dieu des sacriGces dans tous les temps, depuis le commencement du monde, ainsi qu'on le voit par l'exemple d'Abel, (le Noé, d'Abraham, de Melchisédecli, d'I^aac, de lacob, do Job, de Jéliiro. Il existait, dès avant !e déluge, une.
distinction entre les animaux qu'on pouvait offrir et ceux qu'on ne pouvait pas; mais il ne paraît pas qu'il y eût d'époques fixes ni de cérémonies bien déterminées : tout cela va l'être. Outre la consécration des premiers nés et Timmolalion annuelle de l'agneau pascal en mémoire de la délivrance d'Egypte, il y aura le sacriûce perpétuel d'un agneau qui s'offrira tous les jours, matin et soir ; de plus, à diverses fêles et en diverses circonstances, des sacrifices d'adoration ou holocauste, où la victime sera totalement consumée, pour reconnaître plus expressément le souverain domaine de Dieu sur toutes les créatures ; des sacrifices de propitiation, ou pour ie péché, dans lesquels la victime sera consumée en partie, et en partie mangée par les prêtres; des sacrifices d'action de grâces et d'impétration, pour remercier Dieu des bienfaits accordés et lui en demander de nouveaux : sacrifices dans lesquels une partie est consumée, une autre attribuée aux prêtres, et une troisième, la plus grande, distribuée à ceux qui ont présenté la victime. Pour consumer ces sacrifices divers, il n'y aura qu'un feu unique, miraculeusement allumé du ciel et perpétuellement entretenu par les prêtres dans le sanctuaire.
Tous ces sacrifices visibles et matériels, offerts depuis l'origine des choses, en figuraient deux autres ; le sacrifice invisible et spirituel que l'iiomme doit faire de lui-même à Dieu, suivant ces paroles de saint Paul aux Romains : « Je vous conjure, mes frères, de rendre vos corps une victime vivante, sainte, agréable à Dieu^ comme votre culte agréable ou spirituel (Rom., XII, 1) ; » paroles par lesquelles saint Paul fait entendre aux chrétiens de Rome que si les Juifs ont offert à Dieu d'autrts victimes qu'eux-mêmes, des animaux mis à mort et privés de rai>^on, eux, au contraire, doivent lui offrir leurs propres corps comme une victime vivante, sainte, agréable et animée par l'esprit et la raison. Le second sacrifice que tiguraient tous les anciens est le sacrifice adorable que l'Homme-Dieu a olïert d'une manière sanglante sur la croix, H.t qu'il continue d'une manière non sanglante sur nos autels. Là s'accomplissent toutes les figures. Le Christ y c;t mis à
mort par la main de ses frères, comme Abel; il se laisse immoler volontairement à son Père, comme Isaac; il est immolé tout entier sur la croix , comme une victime d'holocauste, sans que personne participe à sa chair; il s'immoie dans le cénacle, comme l'agneau pascal, et distribue sa chair à ses disciples; il s'y oiïre sous les espèces du pain et du vin, comme Melchisédech; il s'offre tous les jours comme le sacrifice perpétuel. C'est le vrai sacrihce d'adoration , car il rend à Dieu une gloire aussi grande que Dieu. C'est le sacrifice de propiliation, car c'est par le mérite de ce divin sacrifice que sont effacés les péchés du monde. C'est le vrai sacrifice d'action de grâces ou d'Eucharistie , car le remercîment y égale le bienfait et le bienfaiteur. C'est le vrai sacrifice d'impétration, car le pontife et la victime qui y intercède pour nous est le Saint des saints, l'Agneau de Dieu^ Dieu lui-même. Tout ce que pouvaient les sacrifices figuratifs n'était qu^une ombre de ce sacrifice réel. Le feu perpétuel qui consumait les premiers annonçait le feu éternel de l'Esprit divin qui accomplit le second. (RonRBACIIER.)
Partout, chez tous les peuples, l'on offrait en sacrifice du pain, des gâteaux et des fruits de la terre. On faisait aussi des libations. C'était, comme nous l'avons remarqué, pour professer le dogme de la création du monde ou reconnaître le souverain domaine de Dieu sur l'homme. Mais partout aussi l'on a offert des victimes sanglantes, des taureaux et des gémisses, des boucs, des béliers et des agneaux, pour professer le dogme de la rédemption. Par là on reconnaissait que les péchés ne pouvaient Mrc remis que par l'effusion du sang. Cependant on crut avec raison que le sang des animaux ne pouvait racheter l'homme, et de là s'introduisit l'usage d'immoler des victimes humaines, et cet usage a fait le tour du monde. Quelquefois l'on préférait des voleurs et des brigands, ou des gens coupables de quehjue grand crime; on croyait que le sacrifice des grands pécheurs était plus agréable à la Divinité. Et cependant on sacrifiait aussi des innocents, des enfants (jui ne faisaient que de naître. Un historien très-renommé estime à vingt mille les victimes humaines qu'on im-
molait tous les ans dans le royaume mexicain , et un autre assure qu'on en offrait jusqu'à cinq mille en un seul jour.
Il y avait dans cette superstition abominable un fonds de yérité ; car il est bien vrai que le sacriûce des animaux ne saurait par lui-même apaiser la colère de Dieu et racheter rhomme. 11 fallait une victime plus précieuse, et cette victime devait être un homme, un homme qui fût tout à la fois coupable et innocent. N'était-ce pas la figure de ce qui devait s'accomplir en Jésus-Christ, l'innocence même, et qui s'est présenté devant son Père chargé de tous les péchés du monde ?
IV^ INSTRUCTION
Tj» ]?fesse est le souvenir vivant du sacrifiée du C^alvaire.
Quoliescumque manducabitis panem hune, etcalicem bibetis, mortem Domini aununtiabilis.
Toutes les fois que vous mangerez de ce pain et que vous boirez ilo ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur.
(I Cor., XI, 26.)
Le Prophète-Roi nous apprend que l'Eucharislie est l'abrégé et le mémorial de toutes les merveilles de Dieu : Memoriam fecit mirabilium suorum. Mais Jésus-Christ a voulu qu'elle fût plus particulièrement le souvenir de sa passion et de sa mort. « Chaque fois que vous célébrerezce mystère, dit-il à ses apôtres, vous ferez mémoire de moi. » Le grand Apôtre, nous expliquant la doctrine de son divin Maître, nous apprend que l'Eucharistie est un monument destiné à perpétuer le souvenir de sa passion et de sa mort.
Pour rappeler le souvenir d'une grande victoire ou d'un événement important pour la nation, les rois font graver des médailles, élever des pierres ou des édifices. Mais que sont de pareils monuments à cAlé de celui qu'a élevé Jésus-Christ? Là ce sont
des lettres mortes et insensibles, et ici tout est vivant, tout parle, tout publie les admirables victoires que Jésus-Cbrist a remportées par ses souirrances etsesignomiuies.
Personne n'a jamais aimé comme Jésus-Christ et ne peut s'appliquer avec plus de justice ces belles paroles de saint Augustin : « Quand l'amour presse, il n'y a pas de peine, ou s'il y a peine, la peine même est aimée; le travail, si pénible qu'il soit, est facile, doux et agréable. » Jésus aété rempli de grâce et de vérité dès le premier moment de sa conception. Or, comme l'humanité était unie au Verbe divin, la grâce substantielle et divine lui" a été communiquée par la personne même du Verbe qui l'a déifiée. C'est pourquoi ce divin Sauveur est devenu la source de la grâce et le foyer de l'amour divin. Nous recevons tous de sa plénitude, nous dit saint Jean. Il possède donc lui seul plus de grâces que tous les hommes et les anges réunis, comme le soleil a plus de lumière que tous les astres, comme l'océan renferme plus d'eau que toutes les rivières et tous les fleuves. Mais plus il y a d'intelligence dans l'esprit, plus il y a d'amour dans le cœur. Pourquoi les saints dans le ciel ont-ils pour Dieu un amour si fort, si violent, qu'ils ne peuvent plus se détacher de lui? rs'esi-ce pas parce qu'ils le connaissent parfaitement? N'est-ce pas parce que la lumière divine qui les éclaire leur montre en Dieu tant de beauté et d'amabilité qu'ils s'attachent à lui avec une force pour ainsi dire infinie?
L'âme sainte de notre divin Sauveur a joui de la
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vision intuitive de Dieu dès le premier instant de sa conception; elle voyait Dieu avec plus de clarté que tous les anges et tous les saints ensemble, puisque ceux-ci n'ont d'autre lumière que celle qu'ils reçoivent de Jésus, et que c'est lui-même qui éclaire la Jérusalem céleste. L'âme de Jésus-Christ voit donc l'amabilité, la bonté, la justice, la beauté, la sagesse et toutes les perfections de Dieu avec plus de clarté que tous les saints ensemble; elle a donc plus d'amour et plus d'ardeur pour la gloire de Dieu que tous les saints et tous les anges.
L'afl'eclion d'une âme bien née pour son bienfaiteur est d'autant plus vive et plus sincère que les biens qu'elle en a reçus sont plus estimables et plus nombreux. Et pensez-vous qu'il y ait un bienfait comparable à l'union personnelle du Verbe divin à l'humanité du Sauveur? Quand son âme, sortant du néant par la toute-puissance de Dieu, se vit tout à coup élevée sur le trône de la Divinité, devenue une même et unique personne avec le Fils de Dieu, quels transports d'amour n'éprouva pas son cœur généreux? Quelles actions de grâces, quelle ardente charité pour Dieul
C'est cet amour si grand, si vif, si sincère de Jésus-Christ pour Dieu et pour nous qui lui a fait désirer si passionnément d'endurer le supplice de la croix. Lorsqu'on vint pour le saisir et le conduire à kl mort , il dit à ses disciples : « Afin que le monde connaisse que j'aime mon Père, levez-vous et avançons. » Et longtemps avant celte époque, il s'écriait dans lestransportsde sa charité: «Combien
je souffre, combien je suis pressé de souffrir, jusqu'à ce que mon sacrifice soit parfait et consommé ! >• Ce n'était pas la vue des souffrances à venir qui le tourmentait, c'était le délai de sa passion qui l'accablait de tristesse ; il souffrait de ne pas souffrir, il mourait de ne pas mourir. Le jour de ses souffrances et de sa passion, il l'appelle le jour de sa joie. de ses délices et de ses noces.
Certaines âmes d'élite ont quelquefois souhaité avoir des milliers de corps et souffrir dans tous ces corps tous les genres de tourments, afin de témoigner ainsi à Dieu l'amour extraordinaire dont leur cœur était embrasé pour lui. Et qu'est-ce que tout cela? Une étincelle à côté de l'immense foyer d'amour qui embrasait le cœur de Jésus-Christ. Il aurait voulu mourir tous les jours jusqu'à la fin du monde, et mourir des milliers de fois par jour, pour nous faire voir toute l'étendue et toute la profondeur de son excessive charité; mais il ne le pouvait pas. Une fois ressuscité, il ne devait plus être assujéti à la mort après l'avoir vaincue; il devait être impassible, glorieux et immortel. Qu'al-il donc fait pour contenter son amoureuse passion de souffrir? Il a institué le sacrifice de la Messe, par lequel il est immolé tous les jours, à tous les moments du jour, et dans des milliers de lieux à la fois ; il est immolé véritablement, puisque le sacrifice de la Messe est la continuation du sacrifice de la croix, et qu'il n'y a de différence que dans la manière de l'offrir.
Mais comment le sacrifice de la Messe est-il le
mémorial vivant du sacrifice de la croix? quel rapport y a-t-il entre l'un et l'autre? Jésus-Christ ne devait-il pas choisir quelque action solennelle mais sanglante, quelque signe pénible et douloureux par lequel il nous eût fallu répandre au moins quelques gouttes de notre sang? Puisqu'il voulait nous faire participer à son sacrifice, ne devait-il pas nous donner en nourriture quelque chose d'amer, propre à mortifier notre sensualité? Mais non ; il veut, au contraire, que l'on consacre l'Eucharistie avec du pain et du vin, qui plaisent à tous les hommes; il se réserve tout ce qui est amer pour nous laisser tout ce qui est agréable.
Comment donc le pain et le vin nous font-ils souvenir de la passion et de la mort de Jésus-Chrisl ? Parce que le froment ne se transforme en pain qu'en subissant des tourments infinis et une espèce de passion semblable à celle de Jésus-Christ. Rappelez-vous son histoire. Il est jeté en terre, il meurt et renaît ensuite. Il endure les pluies, les neiges et les froids rigoureux de l'hiver; il est souvent agité par le vent et les tempêtes. Parvenu à sa maturité, il tombe sous la faulx du moissonneur; il est foulé par le fléau pour séparer la paille du bon grain ; il est brisé et moulu sous la pierre ; il est pétri à force de bras, et enfin cuit au feu. N'en est-il pas à peu près de môme du vin? Ne faut-il pas que le raisin qui le renferme soit coupé et ensuite foulé au pressoir? Mais, mes frères, quoi de plus propre pour nous rappeler la passion de notre Sauveur? Lui aussi a été exposé à tous les vents et
à toutes les tempêtes ; il a été froissé par les coups de la flagellation, flétri et brisé par les épines et les clous, foulé par les opprobres et les ignominies, pressuré et écrasé par sa croix, de sorte qu'il n'est pas resté une seule goutte de son sang, comme le raisin mis au pressoir demeure vide de toute liqueur.
Les paroles de la consécration ou la forme du sacrement n'expriment pas avec moins d'énergie le souvenir de la passion et de la mort du Sauveur. Ouand le célébrant les a prononcées, ce n'est plus du pain qu'il a entre les mains, mais Jésus-Christ lui-même, vrai Dieu et vrai homme, son corps, son sang, son àme, sa divinité. Ce n'est plus du vin qui est dans le calice, mais Jésus-Christ tout entier, comme sous l'espèce du pain. Il y a tout autant sous une espèce que sous l'autre.
Mais pourquoi adorez-vous le corps de Jésus- Christ lorsque le célébrant élève l'hostie, et soii sang lorsqu'il élève le calice? Pourquoi, lorsqu'il porte le saint Viatique à un malade, dit-on qu'i! porte le corps et non le sang de Jésus-Christ, puisque le corps et le sang sont sous les deux espèces? Nous parlons ainsi et nous parlons bien, parce que. en vertu des paroles de la consécration, le corps de Jésus-Christ est sous l'espèce du pain et son sang sous l'espèce du vin. Le prêtre, comme Jésus- Christ, dit sur le pain : Ceci est mon corps, et sur le calice : Ceci est mon sang, comme si le sang était séparé du corps, parce que l'intention première de notre Sauveur est de ne mettre que le
corps sous l'espèce du pain, et que son sang sous l'espèce du vin.
Mais pourquoi donc le corps et le sang de Jésus- Christ se trouvent-ils sous chaque espèce, puisque le prêtre ne demande que le corps sous l'espèce du pain et que le sang sous l'espèce du vin? D'où vient que Jésus-Christ se trouve tout entier sous chaque espèce? C'est l'effet de l'union intime qui existe entre le corps, le sang, l'âme et la divinité de Jésus-Christ après sa résurrection. Puisqu'il est impassible et immortel, son corps ne peut être séparé de son sang, son corps et son sang ne peuvent être séparés de son âme. Il faut nécessairement que l'âme, la divinité et le sang de Jésus-Christ soient partout où se trouve son corps, et que le corps, l'âme et la divinité soient toujours unis à son sang. Cependant la première intention de notre divin Sauveur a été de changer la substance du pain en la substance du corps seulement , et la substance du vin en la substance du sang seulement.
Vous trouvez en vous-même une image de cette vérité. Si je priais toutes les âmes pieuses de la paroisse d'assister aux instructions que je devrais leur faire pendant le carême, elles y viendraient en amenant leurs corps avec elles. Cependant je n'aurais demandé que les âmes, parce que je n'aurais affaire qu'aux âmes, puisque ce sont les âmes que je voudrais instruire, éclairer, toucher et sanctifier. Mais les corps y viendraient en même temps, à cause de l'union naturelle qui existe entre l'âme et le corps durant cette vie.
Pourquoi donc, Jésus-Christ se trouvant tout entier sous chaque espèce, le prêtre ne dit-il pas en consacrant l'hostie : Ceci est Jésus-Christ, et pareillement en consacrant le vin? Cela se fait pour rappeler jusqu'à la fin du monde la passion et la mort de Jésus-Christ. En effet, à la mort du divin Sauveur, son sang fut séparé de son corps et son corps de son sang, et c'est pour rappeler cette séparation qui se fit par la flagellation, le couronnement d'épines et le crucifiement, que le prêtre dit expressément en consacrant le pain : Ceci est mon corps, et en consacrant le vin : Ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance qui sera répandu pour la rémission des péchés.
Biais, parce que cette représentation ne frappe point assez les fidèles, l'Eglise, par le commandement de Jésus-Christ, en a institué une autre plus sensible, celle des cérémonies de la sainte Messe. Ainsi, quand vous voyez l'amict ou le voile dont se couvre le prêtre, vous devez vous souvenir du linge dont on voila les yeux de Jésus-Christ chez Caïphe ; l'aube vous remet en mémoire la robe blanche dont il fut revêtu chez Hérode; la ceinture, l'étoie, le manipule, les liens dont il fut garrotté au jardin des Oliviers, attaché à la colonne et à la croix.
Le prêtre qui célèbre la sainte Messe fait trèssouvent le signe de la croix sur le pain et sur le calice, pour rappeler sans cesse, dit saint Thomas, que la croix de Jésus-Christ a terminé sa passion. Après la consécration, il tient presque toujours les mains étendues pour rappeler Jésus-Christ en croix
et les bras étendus pour embrasser le monde; l'autel, construit en pierre et en forme de tombeau, rappelle le sépulcre taillé dans la pierre et dans lequel fut placé le corps de Jésus-Christ après sa mort.
Mais pourquoi Jésus-Christ a-t-il voulu que la célébration de la sainte Messe fût un souvenir vivant de sa passion et de sa mort? Pour sa propre gloire, pour l'avantage des âmes fidèles et pour la confusion des pécheurs.
1" i.a Messe est en effet un magnifique trophée des conquêtes que Jésus a faites par ses souffrances et par sa mort ; c'est un triomphe perpétuel qui rappelle sans cesse les victoires qu'il a remportées sur le démon et sur le monde, sur le péché et sur la mort. Des légions d'anges lui fout un cortège d'honneur, applaudissent à ses exploits, entonnent le chant de triomphe et l'hymne de la victoire.
Pendant sa vie, notre divin Sauveur parlait avec amour et enthousiasme de sa passion, comme l'évangéliste le rapporte au moment de sa transfiguration, loquehatur cum excessu, tant il était heureux à la vue de la gloire qui en reviendrait à son Père et des biens infinis qu'il devait nous procurer à nous-mêmes ; mais quel ne doit pas être son bonheur de rappeler aujourd'hui ce souvenir si glorieux? Si la pensée de sa passion si douloureuse le ravissait, malgré la peine profonde qu'elle devait lui causer, que sera-ce aujourd'hui (jue tout ce qu'elle offrait de pénible est passé, et que son âme n'a plus qu'à goûter les douceurs et les ineffables
consolations qui en ont été les fruits? Qu'y a-t-il de plus doux que le souvenir des douleurs et des travaux passés ?
2° N'est-ce pas pour ce motif que saint Paul ne veut acquérir qu'une seule science, celle de Jésus- Christ crucifié, et qu'il recommande aux fidèles de penser sans cesse à la passion de Jésus-Christ? Recogitate eiim, leur dit-il; pensez et réfléchissez sérieusement et avec application d'esprit à Celui qui a souffert de la part des pécheurs une si grande contradiction contre lui-même. Gardez-vous bien d'oublier jamais la grâce que vous a faite Celui qui s'est rendu caution pour vous, et qui, pour acquitter vos dettes, n'a pas donné de Tor et de l'argent, mais son sang et sa vie. Lui-même nous dit à tous par le prophète Jérémie : « Souvenez-vous de ma pauvreté et du fiel et des amertumes que j'ai goûtés pour vous. »
Le sacrifice de la Messe n'est pas seulement une figure du sacrifice de la croix : c'est la même victime qui fut offerte sur le Calvaire. Le même Sauveur qui s'offrit sur la croix s'offre encore maintenant par le ministère des prêtres. Il n'acquiert pas de nouvelles grâces, mais il nous applique celles qu'il nous avait méritées. Le sacrifice de la croix est la source des grâces ; le sacrifice de la Messe en est le canal qui les fait couler dans les âmes. Le même Sauveur qui s'immolait sur la croix se rend encore réellement présent sur l'autel, où il s'immole tous les jours pour le bien de son Eglise et pour le vôtre en particulier. Vous devez donc y as-
sister avec les mêmes sentiments de reconnaissance et d'amour que si vous le voyiez mourir pour vous sur le Calvaire, et comme s'il vous disait en mourant : Voyez ce que j'ai souffert pour vous; voyez mes plaies, voyez l'amour que je vous porte. Que voulez-vous faire pour moi ? Ne m'aimerez-vous jamais?
Souvenez-vous de la passion de Jésus-Christ toutes les fois que vous entendez la Messe. Il vous en témoigne lui-même le désir lorsqu'il donne sa toute-puissance aux prêtres pour faire le plus grand des miracles, et qu'il ne leur demande autre chose, sinon qu'ils le fassent en mémoire de lui. « Toutes les fois que vous ferez ceci, leur dit-il, faites-le en mémoire de moi. » C'est assurément un très-précieux et très-doux souvenir, dit saint Bernard. La mort de Jésus-Christ est une œuvre sans exemple, une humilité sans mesure, un don sans prix, une faveur sans mérite. Le seul souvenir de cette grâce attire sur nous toutes les bénédictitjns du ciel, suivant cette promesse du Seigneur : « Partout où vous vous souviendrez de mon nom, je viendrai à vous et je vous bénirai. »
Faites aussi un sacrifice de vous-mêmes et offrez-vous avec le précieux corps de Jésus-Christ pour être crucifiés et immolés avec lui. C'est alors que vous offrirez à Dieu un véritable sacrifice, quand vous serez vous-mêmes la victime. Vous tirez votre nourriture de la croix en mangeant le corps de Jésus-Christ crucifié. Il faut donc que vous en preniez les qualités et que vous soyez crucifiés comme
lui. II a institué l'Eucharistie et a communié ses apôtres avant de mourir, afin qu'étant unis à lui, ils fussent tous crucifiés avec lui.
Par le saint sacrifice de la Messe, Jésus-Christ rend un honneur infini à son Père, et il nous dit à tous : Imitez-moi, ahaissez-vous comme moi devant Dieu, abaissez -vous jusqu'à l'anéantissement. Si des circonstances particulières vous jettent dans l'aiïliction, dans la peine ou dans la pauvreté, si on vous calomnie et on vous persécute, dites comme moi et avec moi : Mon Père, que votre volonté soit faite et non pas la mienne. Oui, sacrifiez-moi, immolez-moi pour expier mes péchés, pour satisfaire à votre justice ; je soufî'rirai tout sans me plaindre, et si l'on me demande ce que je fais, je répondrai comme votre divin Fis et je dirai comme lui : J'honore et je glorifie mon Père; je fais éclater la puissance de sa grâce et de sa sainteté.
Après avoir assiste à la Messe, vivez comme des hommes crucifiés. 3Iéditez continuellement , dit saint Bernard , conservez fidèlement , embrassez doucement ce que vous voyez, ce que vous faites, ce que vous tenez; embrassez-le de cœur, par un amoureux souvenir, et d'effet, par une pieuse imitation.
Jésus-Christ est représenté à la sainte Messe dans un état de mort, afin que vous voyiez comment vous l'avez traité vous-mêmes. Considérez ce front qui rougit de vos effronteries, ces yeux fermés par l'horreur de vos iniquités, ces joues pâlies par la frayeur des maux qui vous menacent, cette langue
muette fatiguée de vous reprendre, ces mains attachées par votre obstination à repousser ses grâces. Rentrez donc en vous-mêmes et prenez la résolution devons sacrifier par une véritable pénitence, afin de vous appliquer la vertu salutaire du sacrifice de la croix. Amen,
SAINT BONÀVENTLRE. — HERNAND DE TALAVERA. —- SAINT CHRYSOSTÔME. — SAINT NIL.
Nous lisons dans la vie de saint Bonaventure que, considérant d'un côté son extrême bassesse, et de l'autre la grandeur infinie de Dieu, il fut quelques jours sans s'approcher du saint Sacrement de l'autel, dans la crainte de ne pouvoir le faire avec les dispositions convenables. Mais un jour qu'il entendait la Messe, au moment oij le prêtre rompait l'hostie, il en vint une partie dans sa bouche : et, par cette faveur signalée que Dieu lui faisait, il comprit que c'était une chose plus agréable à Dieu de s'approcher de la sainte table avec amour et respect que de s'en abstenir par crainte. C'est un sentiment qu'il a laissé ensuite par écrit, et saint Thomas est de la même opinion.
On raconte que llernand de Talavera, premier archevêque de Grenade, que le roi Ferdinand et la reine Isabelle avaient chargé des plus importantes alïaires des royaumes de Castille et d'Aragon, était entouré d'envieux qui, ne sachant par où attaquer sa conduite, trouvaient à redire que, parmi l'embarras de tant d'occupations et de tant d'atîaires épineuses, il célébrât tous les jours la sainte Messe, comme il eût pu faire dans la retraite et dans la tranquillité d'un monastère. Un jour que le cardinal de Mendoce lui parlait familièrement de ce reproche : « Les rois, répondit le serviteur de Dieu, «l'ont imposé un fardeau tellement au-dessus de mes forces, ^ue je n'ai aucun moyen de m'empêcher d'y succomber que
de m'approcher tous les jours du saint autel; et ainsi je m'en approche tous les jours pour en recevoir le secours et pour être en état de rendre le compte des choses dont je suis chargé. »
Saint Chrysostôme dit que les anges sont présents au saint sacrifice de la Messe, et qu'ils environnent l'àutel en l'honneur de Celui qui y est offert. Il dit aussi avoir entendu raconter à une personne digne de foi qu'un serviteur de Dieu avait vu un jour une grande multitude d'anges revêtus de robes blanches descendre tout à coup du ciel, venir se ranger autour de Tautel, et s'y tenir dans une posture respectueuse, comme des sujets devant leur prince. « Je n'ai pas de peine à le croire, ajoute le saint; car oij est le roi, là est la cour. )) Qui doute, dit saint Grégoire, que, dans le temps que le sacrifice est offert, le ciel ne s'ouvre à la voix du prêtre, et qu'il ne descende avec Jésus-Christ une infinité d'esprits bienheureux qui l'accompagnent, comme de bons courtisans qui suivent leur prince partout? Plusieurs saints interprètes de l'Ecriture, expliquant le commandement que saint Paul fait aux femmes d'être voilées à 'l'église à cawse des anges, disent que ces paroles : à muse des anges, doivent s'entendre des anges qui sont effectivement présents à l'église pour y adorer le Saint-Sacrement qui y repose.
Saint Nil, qui avait été disciple de saint Jean Chrysostôme, écrit que, quand ce grand saint entrait dans l'église, il y voyait une multitude d'anges vêtus de blanc, qui se tenaient autour de l'autel, et qui paraissaient comme saisis d'étonnement à la vue du souverain Maître qui y est présent. Lorsque vous êtes devant l'autel où Jésus-Christ repose, dit le même saint Chrysostôme, il ne faut pas croire que vous êtes encore parmi les hommes; n'apercevez-vous pas des troupes d'anges et d'archanges qui sont auprès de vous, et qui tremblent de respect devant le souverain Maître du ciel et de la terre? C'est pourquoi, mes frères, continue le saint Docteur, lorsque vous êtes dans une église, tenez-vous-y dans le silence, dans la crainte et la vénération; songez quelle est ia circonspection et la retenue que des courtisans ont devant
leur prince, et apprenez à demeurer devant Dieu avec tout le respect que vous lui devez.
Saint Grégoire le Grand rapporte que le pape Agapet guérit un pauvre infirme, muet et boiteux, qui n'avait jamais pu ni prononcer une parole, ni se lever de son siège, en célébrant la Messe en sa présence et lui administrant la sainte Eucharistie.
V INSTRUCTION
De la matière et de la forme de l'£ueliaristie.
Accepit Jésus panem etbenedixit, ac fregii, deditque discipulis suis et ail : Accipile et comedite ; hoc est corpus meum. Et accipiens calicem,gralias egit et dédit illis, dicens : Bibite ex hoc omnes ; hic est enim sangnis meus novi testamenti qui pro multis effundelur tu remissionem peccalorum.
Jésus prit du pain, le bénit, le rompit, le donna à ses disciples et leur dit: Prenez et mangez, ceci est mon corps. Et prenant la calice, il rendit grâces et le leur donna en disant : Buvez-en tous : car c'est mon sang du nouveau testament qui sera répnndu pour plusieurs pour la rémission des péchés.
(Matth., XXVI, ae.",
Jésus prend du pain dans ses mains saintes et adorables, et, les yeux élevés au ciel, il rend grâces à son Père, bénit et consacre ce pain. Il prend le pain dans ses mains pour nous apprendre que l'Eucharistie est le plus grand don de sa libcralilé et l'effet merveilleux de sa puissance infinie , qu'elle est le fruit de tous ses travaux et de tous ses mérites. Il lève les yeux au ciel pour nous faire sentir la grandeur et l'importance de l'action qu'il va faire, pour nous montrer que l'Eucharistie est le pain des anges, la véritable manne descendue du ciel pour nourrir nos âmes, et pour nous apprendre
que, quand nous communions, nous devons élever notre esprit et notre cœur vers le ciel, aspirer à une vie toute pure, toute céleste, toute divine. Il bénit le pain et le vin avant de les consacrer, pour les sanctifier.
La matière de l'Eucharistie est donc du pain de froment et du vin de la vigne, et la forme consiste dans ces paroles : Ceci est mon corps j ceci est mon sang.
La tradition rapporte que Jésus-Christ mêla au vin une légère quantité d'eau; et l'Eglise ordonne à tout prêtre qui célèbre, sous peine de faute grave, de verser quelques gouttes d'eau dans le calice. Pourquoi ce mélange? Jésus-Christ, nous disent les saints, a voulu édifier son Eglise et lui donner une leçon de tempérance, lui rappeler d'une manière plus sensible sa mort sanglante sur la croix, l'eau et le vin représentant l'eau et le sang qui coulèrent de son côté percé par la lance; il a voulu marquer la force, la joie et le courage qu'inspire ce divin breuvage, et les abondantes consolations qu'il nous procure dans cette vallée de larmes. L'eau mêlée au vin est le symbole du peuple chrétien, qui ne doit jamais être séparé de Jésus-Christ, puisqu'il est son corps mystique, et ce mélange signifie que l'incorporation des fidèles à la nature divine, qui commence par le Baptême, s'achève et se perfectionne par l'Eucharistie. Enfin il a voulu nous faire comprendre que comme ces quelques gouttes d'eau, en se mêlant au vin, en acquièrent toutes les propriétés, ainsi les chrétiens, par la communion,
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parlicipent aux perfections divines et sont transformés en Jésus-Christ.
Pourquoi Jésus-Christ a-t-il choisi le pain de froment pour la matière de l'Eucharistie?
4° D'abord il est plus facile de se procurer ce pain que toute autre substance alimentaire ; on le trouve partout et en tout temps; on le conserve plus aisément ; on le touche d'une manière plus décente et plus convenable; il est plus facilement divisé sur l'autel et reçu plus commodément et par ceux qui sont en santé et par ceux qui sont malades.
2° Le pain exprime mieux que toute autre chose l'union que l'Eucharistie doit établir entre les fidèles. Comme le pain se compose de plusieurs grains de froment, dit saint Thomas, et que le vin est fait de plusieurs raisins, ainsi est composé le corps mystique de Jésus-Christ ou l'Eglise. Yoyez-vous comme sont unis entre eux les grains de froment dont se compose le pain, et les gouttes diverses dont se compose le vin ? Ils sont tellement semblables qu'on ne saurait plus les distinguer les uns des autres. Ainsi doivent être unis les membres de l'Eglise ; il faut que tous ressemblent à Jésus-Christ. et qu'ils soient tous tellement semblables entre eux, que Dieu seul puisse les distinguer. Mais pour ne faire qu'un môme pain de plusieurs grains de froment, et pour avoir du vin de plusieurs raisins, il faut broyer le froment sous la meule et fouler Ir raisin dans le pressoir; ainsi est-il nécessaire que tous les chrétiens, pour devenir membres du corps
mystique de Jésus-Christ, soient broyés sous la meule de la pénitence ou de la mortification, sous le pressoir des aiïliclions, des maladies ou des persécutions, de sorte qu'ils aient tous les mêmes pensées et les mômes sentiments, la même croyance et la même volonté, en un mot, le même esprit de Jésus-Christ. C'est ainsi que saint Paul exhortait les chrétiens à l'union et à la concorde.
3° Le pain signifie le corps de Jésus-Christ, dit saint Thomas; car, comme le pain est formé de plusieurs grains choisis et purifiés, ainsi le corps de Jésus-Christ est composé de plusieurs membres purs et sans tache. « Votre sein est comme un monceau de froment environné de lis, » est-il dit dans le Cantique des cantiques. Ce monceau de froment, ajoute ce saint Docteur, signifie les membres sans tache de Jésus-Christ conservés dans le sein virginal de Marie ; les lis représentent l'éclat de la chasteté parfaite qui embellit les membres de la Vierge immaculée.
Si le grain de froment ne meurt qu'après qu'on l'a jeté en terre, dit Jésus-Christ, il demeure seul ; mais quand il est mort, il porte des fruits abondants. N'est-ce pas ce qui lui est arrivé à lui-même ? N'est-ce pas après que son corps est mort qu'il a porté ses fruits, c'est-à-dire qu'il a sauvé le monde en le rachetant de la mort éternelle ?
Il y a une telle ressemblance entre le grain de froment et le corps de Jésus-Christ, que les saints ont vu dans l'histoire du grain de froment l'histoire même de la vie de Jésus-Christ, comme nous
vous l'avons expliqué dans 1 instruction précédente.
4° Le pain exprime très-bien l'effet que l'Eucharistie produit dans les âmes. Ainsi le pain donne des forces au corps, le rassasie et lui conserve la vie ; de même le pain eucharistique fortifie le cœur de l'homme et le fait triompher de tous les vices. Le chantre du psaume s'écrie : « Je vous aimerai, Seigneur, vous êtes ma force... Vous m'avez revêtu de force pour faire la guerre. » Dieu a rassasié son peuple du pain du ciel pour lui inspirer le dégoût du monde; car, dit l'Esprit saint, l'âme rassasiée foulera aux pieds le miel, c'est-à-dire les douceurs du monde. Le pain de ceux qui ont faim est la vie des pauvres.
5° Il fallait accomplir les prophéties de l'Ancien Testament qui annonçaient un pain nouveau descendu du ciel, et qui devait remplacer les pains de proposition. « Qu'est-ce que le Seigneur a de bon et d'excellent à donner à son peuple, si ce n'est le froment des élus?» dit le prophèt3 Zacharie.Or, le pain le plus beau, le plus agréable, celui qui est du plus grand prix dans le séjour de la gloire des bienheureux, n'est-ce pas le corps de Jésus-Christ?
Les élus trouveront dans cette nourriture trois sortes de grâces : l'avant-goût de toutes les déhces, l'accomplissement de tous leurs désirs, la jouissance assurée et éternelle de tous les biens. N'estce pas de l'Eucharistie que doivent s'entendre ces belles paroles de l'Ancien Testament : « Le pain d'Azer sera excellent, et les rois y trouveront leurs
délices. » (Gen, xlix, 20.) « 0 Dieu, vous avez préparé, par un effet de votre douceur, une nourriture pour le pauvre. » (Psal. lxvii, 10.) « Vous avez présenté à votre peuple le pain du ciel, préparé sans travail, renfermant en soi toutes les délices et tout ce qui peut flatter les sens. »(Sap., xvi, 20.) « Jérusalem, louez le Seigneur; Sion, louez votre Dieu: il vous rassasie du meilleur froment. » (Psal. cxlvii et GUI.) « J'enivrerai et j'engraisserai l'âme des prêtres, et mon peuple sera tout rempli de mes biens. » (Jérém., xxxi.) « Vous faisiez voir votre sagesse et votre douceur envers vos enfants, puisque, s'accommodant aux désirs de chacun d'eux, la manne se changeait en tout ce qui leur plaisait. » ^Sap., XVI, 21.) « Heureux celui qui mange le pain dans la maison de Dieu. » (Luc, xiv.) « Le Seigneur l'a juré par sa droite, dit Isaïe, je ne donnerai plus votre blé à vos ennemis pour s'en nourrir, et les fils de l'étranger ne boiront plus le vin que vous avez fait venir avec tant de peine; mais ceux qui ont recueilli votre blé le mangeront, ceux qui ont fait venir votre vin le boiront dans votre saint temple. »
(Is., LXII.)
Pour vous qui êtes condamnés à cultiver la terre, que dis-je? qui avez l'honneur d'être associés à la Providence divine pour conserver la vie au monde, vous vous plaignez souvent de vos fatigues et de la stérilité de vos travaux. Jetez donc vos regards sur ce divin cultivateur, et voyez si le froment que vous produisez vous coûte autant que celui dont le Fils de Dieu vous nourrit. Calculez, si vous le pouvez,
tout ce qu'il a souffert pour vous offrir à vousmême le froment des élus.
Pour la matière de l'Eucharistie, il faut encore le vin delà vigne : 1° pour accomplir les prophéties. En elïet, puisque le Père éternel a consacré prêlre son divin Fils selon l'ordre de Melchisédech, il devait aussi offrir en sacrifice du pain et du vin. « Venez, mangez mon pain, dit le Seigneur, et buvez le vin que je vous ai préparé. » (Prov., ix.; Le patriarche Jacob dit, en parlant de son fils Juda : « Le sceptre ne sortira point de Juda jusqu'à ce que vienne Celui qui doit être envoyé, et il sera l'altent'^ des nations ; il liera son ânon à la vigne, et il lavera sa robe dans le vin et son manteau dans le sang du raisin : » c'est-à-dire, il attachera à son Eglise les Juifs et les Gentils par la foi qu'il leur inspirera, et il lavera dans son sang leurs péchés, dont il aura bien voulu se charger. Dans presque tous les anciens sacrifices, Dieu avait ordonné des libations de vin pour rappeler à son peuple que le Messie répandrait son sang pour laver les péchés du monde.
Ecoutez encore Isaïe : « Vous tous qui avez soif, venez à la source des eaux, et vous qui n'avez point d'argent, hàtez-vous, achetez et mangez; venez, achetez sans argent et sans échange du vin et du lait. » Quel peut être ce vin que tous peuvent se procurer sans argent, si ce n'est le vin eucharistique? Et cet autre vin qui fait germer les vierges, dont nous parle le prophète Zacharie, n'est-ce pas pas ce vin sacré qui donne aux vierges la fécondité des verlus, la joie du cœur, la force et l'énergie
nécessaires pour se consacrer à Dieu? N'est-ce pas ce vin qui les remplit d'une sainte ivresse et leur fait mépriser les séductions du monde et de la chair?
2° Puisque Jésus-Christ instituait l'Eucharistie pour être la nourriture de nos âmes, n'était-il pas très-convenable de prendre du pain et du vin pour la matière du sacrement, puisque les aliments de l'homme se résument dans ces deux substances ? Ne faut-il pas à l'homme de la boisson aussi bien que de la nourriture? Or, le breuvage le plus convenable, celui qu'on sert sur la table des rois comme sur celle de l'ouvrier, c'est le vin de la vigne.
Le vin, est-il dit encore, a été créé pour être la joie de l'homme ; il est une seconde vie, il est la joie de l'âme et du cœur. N'est-ce pas là le vin eucharistique qui fortifie le chrétien, le remplit de joie et de consolation, et lui donne une nouvelle vie?
Pourquoi Jésus-Christ a-t-il voulu se donner à nous sous la forme d'aliments? Pour s'unira nous de la manière la plus étroite qui se puisse imaginer, comme la nourriture s'unit à notre corps; pour devenir une même chose avec nous, comme il le déclare lui-même par ces paroles : « Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en lui. » Qu'y a-t-il qui s'unisse aussi intimement à nous que notre nourriture? Ne devientelle pas une même chose avec nous et ne se transforme-t-elle pas en nous? Ainsi, par le pain et le vin eucharistiques, sommes- nous transformés en Jésus-Christ.
La forme de rEucbarislie consisle dans ces paroles que prononce le prêtre au moment de la consécration : Ceci est mon corps, ceci est mon sang. En effet, au concile de Florence, le Souverain Pontife ayant demandé aux Pères grecs de faire connaître leur doctrine touchant la forme de l'Eucharistie, ceux-ci répondirent : « Très-bienheureux et très-saint Père, puisque nous avons appris de tous les Docteurs, et surtout du bienheureux Jean Chrysostôme, que ce sont les paroles prononcées par le Seigneur qui changent et transsubstantient le pain en son corps et le vin en son sang, et que ces divines paroles du Sauveur renferment toute vertu de changer les substances, il faut que nous admettions cette doctrine des Pères et des Docteurs. » Alors le concile déclara que la forme du sacrement de l'Eucharistie consiste dans les paroles du Sauveur par lesquelles on confectionne ce sacrement. Car le prêtre, parlant en la personne de Jésus-Christ, fait ce sacrement, et, par la vertu de ces mêmes paroles, le pain est changé au corps et le vin au sang de Jésus-Christ.
Dès lors que le prêtre parle et agit au nom de Jésus-Christ, les paroles qu'il prononce ne sont plus les paroles d'un homme, mais bien les paroles d'un Dieu. Or, la parole d'un Dieu n'est-elle pas toute puissante? La parole qu'il a prononcée dès l'origine des temps sur tous les êtres, en disant : Croissez et multipliez-vous, ne conserve-t-elle pas toujours sa vertu? Le cultivateur ne peut-il pas multiplier le grain en le semant dans son champ? S'il le lais-
sait dans son grenier, il aurait beau faire, il ne se reproduirait jamais. Comme la parole de Dieu prononcée des le commencement conserve toute sa force lorsqu'on remplit les conditions qu'il a luimême déterminées, ainsi les paroles de la consécration conservent toute leur vertu quand elles sont prononcées par un prêtre et non par tout chrétien.
Que le sacrifice des chrétiens est grand , mes frères ! qu'il est auguste ! mais qu'il est simple ! qu'il est humble! Tn peu de pain, un peu de vin et quatre paroles le composent. Je reconnais le caractère du Sauveur Jésus. Qui voyez-vous? Un homme. Qui croyez-vous? Un Dieu. Saint Paul dit : « Qui mangera de ce pain ? » Il ne parle que du pain , direz-vous. Il parle de ce qui paraît, et il se plaît à marquer ce qu'il y a d'humble, de commun, de familier dans ce sacrifice; mais pénétrez la simplicité de cette parole; voyez ce qui suit, ce qui précède ; vous entendrez alors quelle force, quelle grandeur il y a dans cette parole : car ce pain est devenu le corps de Jésus, et c'est par lui que le vrai pain de la vie éternelle nous est donné. Il faut entendre de même le calice du Seigneur. Les calices qui ont servi à l'Eucharistie ont été des matières les plus précieuses, dès l'origine du christianisme, durant le temps des persécutions et de la pauvreté de l'Eglise. Je ne m'en étonne pas : Jésus-Christ ne nous a-t-il pas fait entendre de quoi son corps était digne quand il a permis et approuvé qu'on employât tant de parfums exquis, non seulement à
l'honorer pendant sa vie , mais encore à l'oindro après sa mort ?
Mais quoiqu'il approuve ces choses et que son Eglise les imite, elle n'est point attachée à cet appareil extérieur. La persécution peut lui ôter l'or et l'argent, mais jamais elle ne lui fera perdre la richesse de son sacrifice. Un peu de pain, un peu de vin lui fournissent de quoi offrir à Dieu le plus auguste sacrifice, et de quoi donner à tous les fidèles le plus magnifique repas. Voilà les véritables richesses de l'Eglise : non seulement les autres peuvent lui être ôtées, mais souvent elle s'en est défaite elle-même. >''a-t-elle pas loué les évêques qui, pour assister les pauvres, se réduisaient à porter le corps de Jésus-Christ dans un panier et son sang dans un simple verre? N'a-t-elie pas comblé d'éloges ceux qui employaient les vases sacrés à racheter les captifs, à acheter de la place pour enterrer ses morts? (Bossuet.)
Ah! mes frères, déployez tout votre zèle pour honorer les mystères sacrés, et n'épargnez ni l'or ni les pierreries pour exciter le respect des peuples. Cependant n'oubliez jamais que ce qu'il y a de vraiment riche dans ce sacrifice, c'est ce qui est le plus caché et le plus humble. C'est par là que Jésus-Christ fait voir que toute sa grandeur est en luimême. Et ainsi ce ne sont pas non plus les hommes couverts d'habits superbes de soie ou de pourpre, tout resplendissants d'or et d'argent, qui sont les plus dignes ou les plus grands devant Dieu ; ce sont bien plutôt ceux qui portent Dieu dans leur
cœur, quand même ils n'auraient que des haillons pour vêtements. Cherchez donc avant tout la heaulf et la richesse qui ne se voient pas, et vous serez plus conformes à votre divin modèle. Amen.
PREPARATION DES PAINS D'aUTEL. — S. IGNACE, MARTYR.
On no peut douter que les premiers chrétiens, qui avaient tant de vénération pour le très-auguste sacrement du corps et du sang de notre Seigneur, qu'ils appelaient les mystères terribles, et dont ils faisaient leurs plus chastes délices, n'apportassent un très-grand soin pour préparer ce qui devait servir k ce banquet divin. Us ne se reposaient de ce soin sur personne; chacun faisait soi-même le pain destiné au sacrifice, et les empereurs mêmes ne se dispensaient pas de ce devoir. La reine sainte Radegonde, qui établit son monastère à Poitiers, sous la règle de saint Gésaire, faisait de ses mains non .seulement le pain qu'elle devait présenter elle-même aux ministres de l'Eglise à l'offertoire pour être consacré, mais elle s'appliquait avec beaucoup dc3 dévotion à faire ces pains du sacrifice pour les distribuer à un grand nombre «['églises, ♦^t Fortunat dit qu'elle y employa tout un carême, suivant le conseil de saint Germain, dont elle prenait les avis pour sa conduite. Candide, femme de Trajan, maître de la milice du temps de Valens, passait les nuits à moudre le blé dont la fajine était destinée à faire le pain du sacrifice.
Rien n'est plus édifiant que le soin et le respect aveclesquels les premiers moines de Cluny préparaient le blé et la farine et tout ce qui était nécessaire pour faire les pains destinés à être la matière de l'Eucharistie. Les chanoines réguliers de la congrégation de Saint-Victor n'étaient pas moins religieux .sur ce point. Le sacristain, revêtu d'une aube, faisait les hosties avec le froment le plus pur qu'il avait choisi. Deux frères le servaient, afin qu'il ne fût poiulobligéde toucher autre chose
que les hosties. L'un de ces fiv.ies entreleniiil. le feu, tl l'autre ten.ail rinstruinont avec lequel un cui^^ail les hosties. Enfin tout le monde sait que chez les moines de Clunv cette action était accompagnée de prières et de la récitation des psaumes. Il est raconté que saint Pacôme a*ait ordonné aux î'rères qui travaillaient à la boulangerie de ne dire aucune parole inutile lorsqu'ils étaient occupés à faire le pain de l'oblation.
De? l'origine du christianisme, l'on comprenait aussi que le chrétien devait imiter le grain de froment pour devenir, lui aussi, un pain digne d "être présenté sur la table du Père de famille. Ecoutez ce que disait saint Ignace, évèque d'Antioche et martyr, dans une lettre qu'il a écrite aux chrétiens de Rome pour les conjurer de ne pas retarder par leurs prières l'exécution de son martyre : « Je crains votre charité, dit-il, je crains qu'elle ne me nuise. Si vous ne parlez pas de raoi, je serai à Dieu ; mais si vous m'aimez selon la chair, il me faudra retourner à la course. J'écris aux églises et je leur mande à toutes que je meurs volontiers pour Dieu si vous n'y mettez pas d'obstacle Je vous en conjure donc, n'ayez pas pour moi une bienveillance à contre-temps. Laissez-moi devenir la pâture des bêtes et par elles arriver à Dieu. Je suis le froment de Dieu : que je sois moulu par les dents des lions, afin d'être trouvé en Jésus-Christ un pain sans tache. Caressez plutôt les bêtes féroces, afin qu'elles me soient un tombeau et qu'elles ne laissent rien de mon corps, de peur qu'après m'être endormi je ne devienne à charge à quelqu'un. Ni les choses visibles, ni les invisibles, rien ne me touche, pourvu que j'obtienne Jésus-Christ. Qu'il m'arrive le feu, lu croix, les bêtes, la séparation des os, la division des membres, la destruction de tout le corps, enfin tous les tourments inventés par le diable, pourvu seulement que je jouisse de Jésus-Christ I Mourir pour Jésus me vaut mieux que de régner jusqu'aux extrémités de la terre.
« Allons au Père î Je ne suis sensible ni à la nourriture corruptible, ni aux plaisirs de cette vie. Je désire le pain de Dieu, le puin céleste qui c:l la chair de Jésus-Christ, le Filb
de Dieu, né de la race de David et d'Abraiiam; je désire le breuvage de Dieu, son sang, qui est la charité incorruptible et la vie sans fin. Je ne veux plus vivre selon les hommes. »
Gomme saint Ignace, n'oublions pas que nous sommes le froment de Dieu, que nous devons être coupés, battus, vannés, moulus, broyés, pétris et cuits au feu. C'est alors seulement iiue nous deviendrons un pain pur, sans tache et digne de Dieu.
Vr INSTRUCTION.
Du ministre «Se l'JEueliai'iatiie.
Onviis ponlifex ex hominibus assuHipf us joo hominibus constHuHur in iis quœsf.nlad Deum, ulofferat dona et saciificia pro peccatis.
Tout ponlife clioisi parmi les Lorames est établi pour les hommes, en ce qui concerne le culte de Dieu, pour offrir des dons et des sacriflces pour les péchés.
Le sacrifice de la Messe doit être offert par trois sortes de personnes : par Jésus-Christ, par l'Eglise et par le prêtre, mais non pas de la même manière. Jésus-Christ l'offre comme étant le principal et l'éternel prêtre selon l'ordre de Melchisédech, et il l'offre aussi par les mains du prêtre comme étant son propre ministre. Il était hier, il est aujourd'hui et il sera' le seul prêtre jusqu'à la fin du monde, pour offrir son corps et son sang ; et c'est ce qui fait qu'il n'y a qu'un seul sacrifice et un seul sacrificateur. L'Eglise ou la société des fidèles l'offre aussi, non pas comme étant prêtre et remplissant les fonctions de ministre, mais comme peuple se servant du ministère du prêtre ; d'où il suit que le peuple chrétien n'offre pas le sacrifice proprement dit en exerçant un acle sacerdotal, mais il offre
seulement au prêtre l'objet qui deviendra la victime ; ou bien il a soin que le sacrifice se fasse; ou bien il donne son consentement au sacrifice, et il l'oirre par sa volonté et son désir avec le prêtre cciébrant. Jésus-Christ oll're donc le saint sacrifice de la Messe comme ministre principal ; le ministre l'olîre comme prêtre, à la vérité, mais comme étant le délégué de Jésus-Christ; et le peuple l'offre en union de cœur et de volonté avec le prêtre qui célèbre.
Et d'abord, c'est Jésus-Christ qui est le principal prêtre qui offre le saint sacrifice, se servant du ministère d'autres prêtres.
Les prêtres exercent, il est vrai, un véritable pouvoii' sur le corps du Seigneur ; ils immolent, eux aussi, cette victime divine, au moyen des paroles de la consécration ; ils l'offrent réellement, ils la manient, la dispensent et la conservent, et par là même ils sont de vrais prêtres. Cependant le premier et vrai prêtre du saint sacrifice de la Messe est Jésus-Christ lui-même, puisque c'est sa puissante parole que le prêtre répète, et qui convertit la substance du pain et du vin en la substance du corps et du sang du Sauveur. C'est donc Jésus-Christ luimême qui esta l'autel comme au cénacle la victime de son sacrifice et le prêtre de sa victime. Les prêtres ne sont que ses ministres, ses instruments et ses organes vivants; mais c'est lui qui parle par leur bouche et agit par leurs mains. Pour montrer olaiiement qu'il parle et qu'il agit dans la personne de Jésus-Christ, le prêtre ne dit pas, au moment de
ja consécration : Ceci est le corps de Jésus-Christ, mais : Ceci est mon corps. Le saint sacrifice de la Messe conserve donc à Jésus-Christ son sublime privilège d'unique prêtre, véritable source et chef de tous les vrais prêtres, et que, par un serment solennel, Dieu a établi comme Tunique et le vrai prêtre pour l'éternité : Juravit Bominus.et non pœnitebit eum : tu es sacerdos in œternum secundum ordinem Melchisedech.
Mais cette victime qui est offerte est la même victime qui fut offerte, et ce prêtre qui l'offre sur nos autels est le même prêtre qui l'offrit sur le Calvaire. Suivant la doctrine du saint concile de Trente, le sacrifice de la Messe est donc la répétition de l'unique et vrai sacrifice du Calvaire. C'est Jésus- Christ s'offrant toujours lui-même par le ministère du prêtre ; seulement c'est Jésus-Christ s'offrant sous des formes et des symboles différents, s'offrant d'une manière invisible, ineffable, par la seule puissance de son amour, que la malice et l'injustice des hommes n'offusquent d'aucune manière. De là il vous est facile de comprendre que le sacrifice de la Messe ne déroge en rien au sacrifice de la croix, pas plus que le ruisseau n'injurie la source ; n'est-ce pas lui, au contraire, qui répand partout les eaux de la source et en fait connaître par les eflets les précieux avantages? Le sacrifice du Calvaire est la source de toutes les grâces, et le sacrifice de la Messe est l'un des mystérieux canaux destinés à les répandre dans tous les cœurs.
L'action du sacrifice tire sa valeur et sa dignité
non seulement de la victime qui est offerte, mais aussi du ministre principal qui sacrifie, et puisque le sacrifice doit être pur el sans tache, non seulement du côte de la victime, mais encore du coté du ministre qui l'offre, et que le prêtre pris parmi les hommes n'est pas toujours lui-même pur et sans tache , il faut donc que le ministre principal soit exempt de toute souillure et ne soit point sujet au péché. « Il nous fallait un tel pontife, nous dit saint Paul, un homme saint, innocent, sans souillure, séparé des pécheurs, et plus élevé que les cieux, qui ne fût pas obligé d'offrir chaque jour des victimes pour ses propres péchés et pour ceux du peuple, comme les prêtres ordinaires. »
Le sacrifice de la loi nouvelle doit l'emporter infiniment sur ceux de la loi ancienne, non seulement pour la victime qui est offerle, mais encore pour les ministres qui sacrifient. Or, les sacrifices anciens pouvaient être impurs et du côté de la victime et du colédu prêtre. « iN'cst-ce pas un péché, dit le prophète Malachie, d'offrir des victimes qui n'ont pas les qualités requises par la loi ?» Le prophète Isaïe ajoute : « Ne m'offrez plus de sacrifices inutilement; votre encens m'est en abomination, car vous avez les mains pleines de sang. Purifiezvous, soyez saints. » Il est donc nécessaire que notre sacrifice soit tellement pur et tellement saint du côté du ministre principal, qu'il ne puisse être souillé d'aucune sorte. Car, quoique les ministres de Jésus-Christ se rendent coupables de quelques péchés, cela ne nuit en rien au sacrifice. « La vie-
^ 83 — lime euchaiislique est celte oblation pure, dit ie saint concile de Trente, qui ne peut être souillée par aucune indignité et aucune malice de ceux qui l'ollYent, parce qu'ils n'agissent pas en leur propre nom, mais au nom de Jésus-Christ. »
Le prêtre est donc tout à la fois le ministre de Jésus-Christ, de l'Eglise et du peuple chrétien ; car il représente la personne même de Jésus-Christ et offre à Dieu par Jésus-Christ les vœux des fidèles. Mais les fidèles eux-mêmes offrent le sacrifice en union avec le prêtre; c'est pour cela qu'avant de réciter les prières de la secrète, le célébrant se tourne vers eux et leur dit de prier, afin que son sacrifice et leur sacrifice soit agréable à Dieu : Orate, fratreSj ut meum ac vestrum sacrificnim acceptabile fiât. Puis il ajoute encore, avant la consécration : Souvenez-vous, Seigneur, de vos serviteurs et de vos servantes, pour lesquels nous vous offrons ou qui vous offrent ce sacrifice : Mémento, Dominey famulorum famularumque tuarumpro quihus tihi offerimus vel qui tibi offerunt hoc sacrificium. Et en effet, puisque le sacrifice est de sa nature le culte public et solennel du peuple chrétien, il est offert à Dieu par les mains du prêtre au nom de tout le peuple ; et ce qui se fait spécialement parle ministère du prêtre, se fait en général par le désir et le vœu de tous les fidèles.
Dans l'ancienne loi, le peuple devait aussi offrir des sacrifices, et il en ofirait en effet, soit parce qu'il fournissait lui-même la matière du sacrifice ou les victimes, soit parce que le prêtre, qui sacri-
liait au nom de celui qui donnait la victime, se proposait de lui être utile. C'est la pensée de saint Au- ^'uslin, et c'est ainsi que, dans la nouvelle loi, le peuple chrétien sacrifie.
Voulez-vous participer plus abondamment aux iVuils de cet auguste sacrifice ? Assistez-y avec piété et recueillement; et si vos devoirs ne vous permettent pas d'y assister chaque jour, qui vous empêche de vous unir d'intention au prêtre qui va célébrer? Et puisque cette oblation se fait dans le monde entier, il n'y a pas un seul moment du jour ou de la nuit où quelques prêtres n'olfront à Dieu le saint .sacrifice de la Messe. Vous pouvez donc, à tous les instants du jour et de la nuit, offrir la sainte victime avec les prêtres qui l'offrent dans le monde catholique. Quelle source de bénédictions!
Mais si l'Eglise recommande au prêtre sacrificateur d'imiter ce qu'il fait, de s'offrir en sacrifice à Dieu, et de se pénétrer vivement des sentiments dont Jésus-Christ lui-même est animé quand il s'immole sur l'autel, ne devez-vous pas apporter les mêmes dispositions au sacrifice, vous immoler vous-mêmes, vous consacrer tout entiers, vous et tout ce que vous possédez, votre esprit, votre cœur, voire intelligence et votre volonté? Ne devez-vous pas brûler du même feu sacré qui dévore la vielime'.'
Est-ce ainsi, mes frères, que vous assistez au saint sacrifice de la Messe? Vous humiliez-vous, vous anéantissez-vous avec Jésus-Christ ? Embrassez-vous la sainte vertu de pauvreté et l'obéissance
parfaite comme Jésus-Christ? Etes-vous prêts à donner tout ce que vous possédez et à vous donner vousmêmes comme Jésus-Christ? D'où vient donc ce désir effréné de paraître, de vous élever, de parvenir à la grandeur et à la gloire? Pourquoi ces regrets, CCS emportements, ce désespoir, lorsque vous êtes trompés dans vos espérances, que vous êtes supplantés par un rival plus heureux ou plus habile que vous? Pourquoi cette soif de l'or qui vous consume et qui vous ruine?
C'est une obligation rigoureuse pour les prêtres d'offrir le saint sacrifice de la Messe; car dès lors que les fidèles sont tenus d'y assister, ne faut-il pas de toute nécessité que les prêtres qui ont charge d'âmes l'offrent au moins les jours de dimanc h et de fête ? IS'est-ce pas le but que Dieu s'est proposé en instituant le sacerdoce? L'homme ne vient pas au monde prêtre, mais il estordonné prêtre; et il est prêtre non pas tant pour lui que pour le peuple. >'otre divin Sauveur n'a pas dit à ses apôtres : Je vous fais prêtres pour vous combler d'honneur, mais pour offrir le saint sacrifice en mémoire de moi. Il a été ordonné par un précepte divin à tous ceux qui ont charge d'àmes de connaître leurs ouailles, d'offrir pour elles le saint sacrifice, de les nourrir de la prédication de la parole de Dieu, de l'administration des sacrements et de l'exemple de toutes les bonnes œuvres. (Conc. Trid.) Ainsi, toutes les fois que les fidèles ont des raisons légitimes pour demander à leur pasteur qu'il offre pour eux le saint sacrifice de la Messe, il ne saurait s'y refu-
ser sans offenser Dieu et sans se rendre coupable d'injuslice. Enfin le prêtre qui célèbre dignement le saint sacrifice de la Messe procure à la sainte Trinité une gloire infinie, aux anges une sainte joie, aux pécheurs leur pardon, aux justes des secours et des grâces, aux âmes du purgatoire du soulagement, à l'Eglise de Dieu des bienfaits tout particuliers, et à lui-même des remèdes contre les péchés quotidiens et les infirmités. Saint Antonin disait aux prêtres : « Considérez l'excellence du sacrifice que vous offrez à Dieu, puisque c'est Jésus Christ lui-même qui est tout à la fois prêtre et victime. Quel bonheur et quelle douceur pour vous d'accomplir une œuvre si grande, de rendre Jésus- Christ présent sur l'autel, de l'avoir sous les yeux, de le toucher de vos mains, de vous en nourrir et de le distribuer aux fidèles! Si vous célébrez dignement ce grand sacrifice, vous amassez pour vousmêmes des trésors immenses, et vous procurez les plus grands avantages au peuple chrétien. »
Les protestants ont osé avancer que tout chrétien, en vertu de la grâce du Baptême, est associé au sacerdoce de Jésus-Christ et peut offrir des sacrifices à Dieu quand il est choisi par le peuple. Mais, dans une société bien ordonnée, est-il permis à tout citoyen de puiser dans le trésor public, soit pour lui-même, soit pour les autres? Le chef de l'Etat at-il l'habitude de confier la plus haute dignité à tous indistinctement? Ce serait poser le principe de l'anarchie. Et nous croirions que Jésus-Christ, la sagesse vivante de Dieu, a revêtu tous les chrétiens
de la dignité sacerdotale? iS'esl-ce pas aux seuls apôtres et à leurs successeurs dans le sacerdoce qu'il a dit : Faites ceci en mémoire de moi?
Il n'y a donc que les évêques et les prêtres qui jouissent de ce pouvoir sublime : les évèques qui ont succédé au\ apôtres pour les fonctions extraordinaires du sacerdoce, et les prêtres qui leur ont succédé pour les fonctions ordinaires. Car l'essence du sacerdoce, chez tous les peuples du monde et dans tous les temps, est d'oiîrir des sacrifices à la Divinité ; et partout il a fallu que celui qui se destinait à remplir ces sublimes fonctions reçût une espèce de consécration religieuse. Et, dans l'Eglise catholique, ne faut-il pas une puissance infinie? Le prêtre dit au Fils de Dieu comme le Père éternel : « Je vous ai engendré aujourd'hui. » Il parle et il agit comme le Fils de Dieu lorsqu'il prononce les paroles de la consécration ; et c'est par la toutepuissance du Saint-Esprit qu'il chango les dons sacrés au corps et au sang de Jésus-Christ. Ecoutez saint Thomas : « Il ne suffit pas, dit-il, de prononcer les paroles sacramentelles pour faire ce sacrement, il faut encore avoir reçu le pouvoir d'ordre. Au moment de l'ordination, l'évêque dit au prêtre : Recevez le pouvoir d'offrir le saint sacrifice tant pour les vivants que pour les morts.
« Encore que les fidèles soient unis à Jésus- Christ par la grâce, par la foi et la charité, ils ne sauraient offrir à Dieu ce sacrifice ; il leur manque le pouvoir sacramentel. Ils peuvent, il est vrai, offrir à Dieu des hosties spirituelles selon ces pa-
rôles : Un cœur contrit est un sacrifice pfour Dieu. Que vos corps soient comme des hosties vivantes. »
Les prêtres et les évéques seuls sont les ministres ordinaires pour distribuer l'Eucharistie. v\ C'a toujours été la coutume dans l'Eglise de Dieu, que les laïques reçussent la communion de la main des prêtres. » (Conc. Trid., sess. 13, c. 9.)
Ce n'est qu'aux apôtres et à leurs successeurs dans le sacerdoce que Jésus-Christ a dit : « Faites ceci en mémoire de moi, » c'est-à-dire consacrez et distribuez l'Eucharistie comme j'ai fait. Encore, pour distribuer l'Eucharistie aux fidèles, ont-ils besoin d'une certaine juridiction ; car s'il était permis à tout prêtre ou à tout évéque de conférer partout les sacrements selon leur bon plaisir, il n'y aurait plus aucun ordre dans l'Eglise. Quand donc les Souverains Pontifes ont accordé aux religieux le pouvoir de conférer les sacrements aux fidèles, ils l'ont restreint dans certaines limites. Ainsi il leur est expressément défendu de donner l'Eucharistie aux malades et aux enfants pour la première et la seconde communion. Rien de plus juste. A qui appartient-il de nourrir les ouailles, si ce n'est au pasteur? Qui peut savoir aussi bien que lui si les enfants et les malades sont suflisamment disposés jiour recevoir cet auguste sacrement? L'acte si important de la première communion n'esl-il pas une sorte de génération spirituelle qui donne au pasteur une autorité pleine de bonté et de tendresse pour les enfants et imprime dans leur cœur ks plus vifs
sefiitiiuenls de respect et de reconnaissance? Si plus tard ils oublient les promesses qu'ils ont faites à Dieu, qui aura assez d'ascendant sur eux pour les ramener à l'accomplissement de leurs devoirs, si ce n'est le pasteur? Comprenez donc, parents chrétiens, qu'il est delà plus haute importance que vos enfants fassent leur première communion dans leur paroisse. Le souvenir si doux de cet acte si important de la vie leur fera aimer l'Eglise et les ramènera aux olTices. Ils continueront plus volontiers à s'approcher de la table sainte dans l'église même où le Sauveur Jésus leur aura fait goûter une joie si vive et si pure. Au moment où le grand Napoléon voulait attacher à sa personne un de ses plus braves généraux, celui-ci lui répondait : « Permettez-moi, sire, d'aller finir mes jours à côté de l'église où j'ai eu le bonheur de faire ma première communion. » Heureux serez-vous, mes frères, si vos enfants conservent toute leur vie de pareils sentiments.
Dans l'ancienne loi, la majesté de Dieu se manifestait quelquefois visiblement, le feu descendait du ciel et consumait la victime; mais le prodige qui s'opère sur nos autels est plus admirable. Le prêtre parle, et sa parole, plus prompte et plus efficace que la foudre, pénètre la substance du pain et du vin, la consume de manière qu'il n'en reste plus (]uc l'apparence : c'est le corps et le sang du Dieu sauveur.
Lorsque Josué arrête le soleil dans sa course rapide, est-il aussi grand que le prêtre qui fait des-
cendre sur l'aulel Dieu lui-même, le Créateur du soleil et de tous les mondes?
Vous seul, ô aimable Jésus, éles le prêtre capable d'offrir à voire Père éternel un sacrifice digne de lui. 0 prêtre éternel, suppléez à mon indigence par vos mérites infinis, et rendez à la majesté infinie du Dieu que j'adore des hommages dignes de sa grandeur. Présentez-lui nos hommages et nos adorations avec les vôtres, afin qu'il les agrée et répande sur nous ses grâces les plus abondantes. Amen.
DISPENSATIOX DE I/ELCHARISTIE.
Il es!, permis aux Gdèles de communier indiiïéremmeiit tous les jours de Tannée, à l'exception du vendredi saint, jour auquel on ne donne la coniinmunion qu'à ceux qui doivent recevoir le saint viatique. Nous n'exceplons point le samedi saint; on peut communier ce jour-là. C'est aussi l'usage jiarmi nous de recevoir la sainte communion le jour de No«''l à la Messe de minuit, malgré le décret de la Congrégation des Uites qui défend de communier à celte Messe, parce que le Saint-Siège en dispense. Quant à l'heure où l'on peut recevoir la communion, quoiqu'il n'y ait lien de réglé sur ce point, on ne doit pas, hors le cas d'une nécessité plus ou moins grave, communier la nuit; mais on peut le faire quelques heures après midi, quand on est à jeun et qu'on n'a pu faire autrement.
L'esprit de l'Eglise est que les fidèles communient autant que possible à la Messe, immédiatement après la communion du prêtre. Les fidèles ne doivent donc pas attendre que le prêtre ait pris les ablutions pour s'approclier de.la sainte table ; ils doivent se présenter pendant que le célébrant communie, ou un peu plus tard, lorsqu'il prend le précieux sang. Les curés exiiorleront les fidèles, dit Mgr Gousset, à communier à la
Messe après la communion du prêlie. Cependant, dans les jiaroisses nombreuses, et aux jours où il y a grande affluence de fidèles qui se présentent à la sainte table, on fpra bien de renvoyer la communion à la tin de la Messe, de crainte de fatiguer le peuple par la longueur de roffice divin. On doit aussi se montrer facile à l'égard des infirmes, des vieillards et autres personnes qui deman-lent à communier dans la matinée, parce qu'elles ne croient pas pouvoir jeûner jusqu'à la fin de la Messe.
L'ancien évêque de Nantes, qui est mort il y a quelques années, était un modèle de charité sous ce rapport. 11 entendait volonliers la confession des pauvres servantes; et lorsqu'une d'entre elles lui demandait la communion aussitôt sa confession terminée, parce que les devoirs de sa position ne lui permettaient pas d'attendre la sainte Messe, ce vénérable évêque quittait aussitôt le confessionnal, se rendait à l'autel, allumait lui-même les cierges, récitait le Confiteor et les autres prières accoutumées. Après avoir donné la communion, il éteignait les cierges et retournait au confessionnal.
« Tous les fidèles, dit le rituel romain, doivent être admis à la communion, excepté ceux qui en sont justement privés. On duit éloigner de la table sainte ce>ix qui en sont publiquement indignes, tels que les excommuniés, les interdits, ceux qui sont manifestement infâmes, comme les femmes publiques, les concubinaires, les usuriers, les magiciens, les sorciers, les blasphémateurs et les autres pécheurs publics de ce genre, h moins qu'il ne soit constant qu'ils ont fait pénitence, qu'ils se sont corrigés, et qu'ils ont publiquement réparé leurs scandales. »
L'ancien rituel de Tuul nous dit ausii : « Le pasteur, ni aucun autre prêtre, ne doit admettre à la sainte communion les personnes scandaleuses et les pécheurs publics qu'après qu'iJs ont changé de vie et réparé par une conduite exemplaire le scandale qu'ils ont causé par leurs désordres. Si donc ceux qui sont notoirement excommuniés ou interdits, les concubiuaires publics, les femmes ou filles de mauvaise vie.
lus ivrognes, les jureurs, les bla^phéinaleurs, ctux qui sunt routume de violer les saints jours par le travail ou la débauche, ceux qui ont dfs inimifié>, les cabareticrs qui retirent les gens du lieu pendant le service divin et pendant la nuit, les autres pécheurs dont les crimes sont notoires et publics, se présentent à la communion, le curé et tout autre prêtre doit les passer...
« On ne doit communier aucun laïque dans le sanctuaire, mais seulement au balustre qui doit être posé à cet effet dans chaque paroisse pour fermer le sanctuaire. Il faut avertir les gentilshommes et autres gens qui portent épée de la quitter, ainsi que leurs gants, et refuser la sainte communion aux femmes qui s'y présentent ayant le sein et les épaules découvertes, ou avec des marques scandaleuses de vanité. Et atin que personne ne s'y présente qu'avec la modestie et le respect que demande la présence de Jésus-Christ dans cet auguste sacrement, il est à propos que les curés et les vicaires marquent en détail dans leurs instructions les dispositions non seulement intérieures, mais encore extérieures, avec lesquelles on doit recevoir la communion. »
Une femme qui était tombée dans l'apostasie, osa b'approcher de l'Eucharistie pendant que saint Cyprien célébrait la sainte Messe. Tout à coup elle est privée de respiration, ses membres se contractent et s'agitent avec force, puis elle li^mbe et meurt. Son crime, dit saint Cyprien, ne fut pas longtemps impuni et caché; elle avait trompé les hommes, mais elle ressentit la colère d'un Dieu vengeur.
Vir INSTRUCTION.
Fruitf^ du sacrifiée.
Obsecro igitur primum omnium ficri ohsecraiiones, orationes, postulationes, gratiai'um actiones, pro omnibus hominibus.
Je TOUS conjure avant toutes choses de faire des supplications, des prières, des demandes, des actions de grâces, pour tous les hommes.
(I Tiït., II, i.)
Pour suppléer à notre indigence, Jésus-Christ a établi un admirable sacrifice dans son Eglise , un sacrifice plein de Dieu et qui rend à Dieu le tribut et l'hommage que tous les hommes et tous les anges lui doivent, un sacrifice très-saint et Irèsdigne de Dieu. 0 prophète, ne dites plus : Qu'offriraije à Dieu qui soit digne de lui? Le Fils de Dieu y a pourvu : il nous a donné une victime éternelle qu'il offre tous les jours en sacrifice, et qui demeure entière après que le peuple fidèle a mangé sa chair et bu son sang.
1" A qui doit-on offrir le saint sacrifice de la Messe? A Dieu seul ; car, quoique l'Eglise ait coutume de célébrer quelquefois des messes en l'honneur et en la mémoire des saints, elle n'enseigne pourtant pas que le sacrifice leur soit oft'ert, mais
bien à Dieu seul qui les a couronnés ; aussi le prêtre ne dit-il pas : Pierre ou Paul, je vous offre ce sacrifice; mais, rendant grâces à Dieu de leurs victoires, il implore leur assistance afin que ceux dont nous faisons mémoire sur la terre daignent intercéder dans le ciel. (Conc. Trid. , sess. 22, can. 3.j
L'Eglise ajoute encore : « Si quelqu'un dit que c'est une imposture de célébrer des messes en l'honneur des saints et pour obtenir leur intercession auprès de Dieu, comme c'est l'intention de l'Eglise, qu'il soit anathème. » (Ibid., can. 5.)
Pourquoi le sacrifice ne peut-il et ne doit-il être offert qu'à Dieu seul? Parce qu'il est l'acte par excellence de l'adoration proprement dite. En effet, rendre un culte à quelqu'un n'est autre chose que reconnaître ses qualités et ses perfections; et comme il y a deux sortes d'êlres , le Créateur et la créature , il y a aussi deux espèces de culte : le culte de latrie, qu'on ne doit rendre qu'à Dieu, et le culte de dulie, que nous rendons à la sainte Vierge, aux anges et aux saints. Par le culte de latrie, nous reconnaissons dans l'être auquel nous le rendons des perfections infinies, telles que la bonté souveraine, une puissance infinie, une sagesse éternelle et un domaine absolu sur toutes les créatures. N'estil pas manifeste que nous serions des idolâtres , si nous rendions ce culte à un autre qu'à Dieu, puisque nous lui attribuerions des perfections qui ne conviennent qu'à l)ieu?
Que faisons-nous donc par le sacrifice? Nous disons à Dieu, non pas de vive voix, mais par l'acte
iui-mème : Seigneur Dieu, n(3us dépendons tellement de vous, que vous pouvez nous ôtcr la vie à votre gré, comme nous détruisons nous-mêmes celte victime que nous vous offrons; nous vous protestons que nous vous sommes soumis d'esprit et de cœur, et prêts à mourir, s'il le faut, pour accomplir votre volonté. ?s'est-il pas évident que si nous offrions des sacrifices à un autre qu'à Dieu seul, nous reconnaîtrions que cet autre est le Créateur et le souverain Seigneur de toutes choses, qu'il est la majesté infinie, la source et la plénitude de la vie? Mais c'est là le crime de l'idolâtrie.
Pourquoi donc offre-t-on des messes en l'honneur des saints? Nous vous l'avons dit, ces messes ne s'offrent pas aux saints, mais à Dieu seul pour lui rendre grâces de leurs victoires et pour implorer leur assistance.
2"" Pour qui offre-t-on le sacrifice de la Messe? Pour l'Eglise triomphante, pour l'Eglise militante et pour l'Eglise souffrante.
1° En offrant à Dieu le saint sacrifice de la Messe pour les anges et pour les saints, demandons-nous pour eux de nouvelles grâces? Non, sans doute ; ils sont enivrés de toutes les délices du ciel , comblés d'une gloire infinie et consommés en grâce. Cependant le saint sacrifice n'est pas sans utilité pour eux ; ils en retirent un surcroît de gloire acccidentelle. Par cet auguste sacrifice, nous rendons à Dieu une gloire infinie, et, puisque le bonheur des saints consiste à participera la gloire de Dieu, ils éprouvent une joie particulière dans le mérite du sacri-
ficc de la Messe. Les courtisans d'un grand roi ne sont-ils pas heureux de son bonheur et glorieux de sa gloire?
2*^ Nous offrons ce sacrifice pour l'Eglise militante. Vous avez entendu saint Paul dire à son disciple Timothée : « Je vous prie avant toutes choses de faire des supplications, des prières, des demandes, des actions de grâces pour tous les hommes, pour les rois et pour ceux qui sont en dignité, afin que nous menions une vie paisible et tranquille. » Mais quand faut-il adresser à Dieu toutes ces sortes de prières? Le grand Apôtre n'en dit rien ; mais y a-t-il un temps plus opportun que celui où Jésus- Christ s'offre à son Père pour nous sur nos autels? Ecoutez saint Cyrille : « Après que nous avons offert ce sacrifice spirituel et que la victime non sanglante est présente sur Tautcl, nous prions Dieu pour la paix commune des églises, pour la tranquillité du monde, pour les rois, pour les soldats, pour les malades et les affligés, et en général pour tous ceux qui ont besoin de secours. »(Ca^ec/îe*., v.)
Qu'est-il besoin de vous rappeler les paroles des saints Docteurs, lorsque tous proclament hautement et en toutes manières l'eificacité de ce divin sacrifice, et nous répètent sans cesse qu'il n'est rien que nous ne puissions obtenir par sa vertu?
Le saint sacrifice do la Messe a remplacé tous les anciens sacrifices, et il l'emporte infiniment sur eux par son excellence et par son prix ; il doit donc nous procurer tous les avantages des anciens sacrifices, et même de plus grands et de plus nombreux .
Non seulement nous offrons au Père éternel la victime la plus noble et la plus digne de sa majesté, la plus agréable à son amour, son propre Fils; mais cette même victime s'offre elle-même sur l'autel, en notre nom, avec la même humilité profonde, avec le même respect , avec la même obéissance parfaite, avec la même charité infinie qu'elle a témoignés en s'oÛVant sur la croix.
Ce n'est pas tout : l'Eglise s'offre elle-même avec cette auguste victime, avec Jésus-Christ son divin époux, et tous les fidèles s'offrent en môme temps à la sainte Trinité par le même sacrifice. Est-il possible de rendre à Dieu un culte aussi noble et aussi parfait que celui que nous lui rendons au saint sacrifice de la Messe?
N'est-ce pas là l'action de grâces par excellence? Oue pouvons-nous offrir de plus propre, de plus agréable et de plus précieux pour témoigner à Dieu notre reconnaissance pour les bienfaits de toutes sortes dont il nous a comblés et dont il nous comble chaque jour, que son propre Fils, dans lequel la Divinité habite corporellement dans toute sa plénitude, et qui renouvelle d'une manière mystique, et dans l'état de la plus grande humiliation et de la plus grande obscurité, le même sacrifice qu'il offrit une fois pour nous sur le Calvaire? N'esl-ce pas lui que le Prophète voyait de loin et célébrait en ces termes : « Pauvre de tout bien que je suis, que puisje offrir au Seigneur qui soit digne de lui, en échange de tous les bienfaits dont sa miséricorde m'a enrichi? Voici donc ce que je ferai : J'invoque-
rai au secours de mon insuffisance le même Dieu que je dois remercier ; je lui présenterai de ma main le même calice que mon Sauveur lui aura présenté pour mon salut; j'offrirai Dieu à Dieu même, et le même Dieu, auteur unique de tout mon bien, sera aussi le prix unique de ma reconnaissance. »Quid retrihuam Domino pro omnibus qum retribuil mihi? Caliccm salutaris accipiam, et nomen Domini invocabo.
Lorsqu'à l'autel le prêtre vous invite à rendre grâces au Seigneur, vous répondez qu'il est juste et digne de le faire. Alors, s'adressant à Dieu, le célébrant dit en votre nom : « Vraiment il est digne, juste et salutaire de vous rendre grâces en tout temps et en tout lieu, Seigneur, Dieu tout puissant et éternel. Rien n'est plus digne, votre majesté, votre souveraine perfection le méritent; rien n'est plus salutaire, la reconnaissance d'un bienfait reçu en attire beaucoup d'autres. Vous êtes notre souverain Seigneur, tout ce que nous possédons, nous le tenons de votre libéralité; vous êtes saint, et c'est de vous que coulent toutes les grâces qui nous sanctifient; vous êtes notre Père, c'est vous qui nous donnez l'être et, la vie ; vous êtes tout puissant, c'est vous qui nous protégez contre
malice de nos ennemis; vous êtes éternel, vous ous comblez de vos dons en tout temps. »
Nous offrons le saint sacrifice de la Messe pour la rémission des pécbés, non seulement de tout le peuple chrétien en général, mais encore de chaque i^hrétien on particulier qui a besoin de cette propi-
tiation divine pour rentrer en grâce avec le Dieu dont il a violé les lois. Et quelle offrande pouvonsnous faire à Dieu qui soit plus capable de nous le rendre propice et de nous obtenir le pardon de nos péchés, que l'Agneau immaculé, son divin Fils, lui fit de lui-même sur la croix, et dont le sang efface les péchés du monde?
3° Ce sacrifice, en vertu de son efficacité infinie, adoucit encore, abrège ou fait cesser les peines des âmes du purgatoire. Consultez toutes les liturgies, remontez jusqu'aux temps apostoliques, et vous entendrez tous les catholiques conjurer le Seigneur d'accorder à ces âmes souffrantes un adoucissement à leurs peines, la paix et le bonheur. N'est-ce pas pour nous un grand sujet de consolation et d'espérance de pouvoir nous associer aux belles prières que l'Eglise adresse à Dieu pendant la Messe pour les défunts, implorer le pardon pour les âmes de nos parents et de nos frères morts, dans la grâce du Seigneur, dans la communion d« la foi catholique?
Enfin Dieu peut-il rien refuser à l'intercession de son propre Fils s'immolant pour nous et se portant notre médiateur et notre avocat? N'est-il pas homme comme nous pour demander des grâces, et Dieu comme Celui qui les accorde? L'une des plus importantes parties de la liturgie delaMesse, ce sont les prières qu'on y fait. A chaque Messe, ces admirables prières, dictées par l'Esprit saint, sont répétées trois fois en l'honneur de la sainte Trinité, et chaque fois la même grâce est demandée par les
mérites infinis de Jésus-Christ, et en particulier par les mérites de son sacrifice qu'on oiîre sur l'autel. Dans ces prières, l'Eglise n'oublie aucun des besoins, aucune des misères, aucune des conditions du peuple chrétien tout entier. Elle demande à Dieu la conversion des pécheurs, la persévérance des justes, la correction de tous les vices, l'accroissement de toutes les vertus, la force pour les faibles, la providence pour les pauvres, le secours pour les malheureux, la consolation pour les afiligés, la conservation de la santé, la cessation des maladies, la protection divine pendant la vie, la force pour l'heure de la mort, le bien-être pour les familles, la tranquillité pour les Etats, l'éloignement de tous les fléaux ; elle demande toutes les grâces pour l'âme, tous les secours pour le corps, la prospérité du temps et l'acquisition de l'éternité bienheureuse. C'est dans ce sacrifice que tout le monde chrétien place sa confiance; c'est de lui et par lui que tout fidèle obtient tout remède de ses misères et de ses faiblesses, et l'Eglise ses victoires, ses triomphes, ses conquêtes et ses vertus.
Vous le voyez, mes frères, c'est par ce sacrifice que nous rendons hommage à l'auguste Vierge, Mère de Dieu, aux anges et aux saints dont nous rappelons les vertus, les mérites, les grâces, et dont nous invoquons l'intercession auprès de Dieu. Et pendant que l'Eglise militante honore de cette manière l'Eglise triomphante et s'olfre elle-fnême tout entière par Jésus-Christ pour la gloire de Dieu, pour sa propre sanctification et son bonheur, elle
n'oublie pas l'Eglise souffrante, puisqu'elle oflre pour cette Eglise le même sacrifice. C'est donc à l'autel que ces trois Eglises, ou pour mieux dire, ces trois portions de l'unique et même Eglise de Jésus-Christ, si éloignées l'une de l'autre parla dislance des lieux et la différence de la condition, se rencontrent, s'entretiennent de leurs propres affaires, se promettent et se donnent mutucliement secours ; c'est à l'autel et par l'aulcl que la famille des élus qui voient Dieu face à face, la famille des âmes souffrantes et la famille des voyageurs se mettent d'accord, s'embrassent dans l'unité du même esprit et du même amour; c'est sur l'autel qu'est posée la tète de cet angle mystérieux dont l'Ecriture et la liturgie ont chanté la gloire, et qui réunit la maison céleste et la maison souterraine à la maison terrestre, en fait une seule maison, une seule famille, une seule Eglise, et accomplit le grand mystère de la communion des saints, parce que Jésus est la tête et le cœur de ce grand corps mystique qui distribue à tous les membres l'être, le mouvement et la vie.
N'est-ce pas encore au pied de l'autel, et pendant qu'on y offre le saint sacrifice de la Messe, que tous les fidèles d'une même église et toutes les églises dispersées sur la surface de la terre, unies en esprit au même pasteur, répètent le même symbole, adressent à Dieu les mêmes prières, offrent pour les mêmes fins la même victime, confessent la même foi, s'engagent à accomplir les mêmes devoirs, pratiquent le même culte, reconnaissent le
niômc chef, s'unissent dans un centre commun et lui rendent l'hommage de leur reconnaissance pour la lumière de l'enseignement qu'ils en reçoivent? N'est-ce pas la Messe qui réunit les brebis entre elles, les troupeaux au pasteur et l'épouse à l'époux? La Messe n'est-elle pas la règle vivante, le signe sensible de l'unité de l'Eglise? (P. Ventura.) Entrons donc, mes frères, dans cet esprit d'union et de charité; efforçons-nous de conserver cette même foi, d'accomplir tous les commandements, de rendre à Dieu le même culte, en nous réunissant au pied des autels, dans l'église de la petite famille qu'on appelle paroisse, afin que, par l'intermédiaire du pasteur que Dieu nous a donné, nous soyons toujours unis à Jésus-Christ, le seul et Tunique pasteur de toute l'Eglise. Amen.
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE MESSES
Si l'on considère ce qui constitue la nature du saciifice de la Messe, il faut reconnaîU'e qu'il n'y a qu'un seul el unique sacrifice. 11 y a plus, on retrouve môme dans toutes les liturgies les mêmes rites et les mêmes prières pour ce qui concerne les parties principales de la Messe: ainsi la lecture des fxritures de l'Ancien et du Nouveau Testament, Tinslructjon dont elle est suivie, l'oblalion du pain et du vin faite par le prêtre, la préface ou Texhortalion, le Sanctus, la prière jiour les vivants et pour les morts, la consécration faite par les paroles mêmes de Jésus-Christ, l'adoration el la fraction de l'hostie, le baiser de paix, TOraisou Dominicale, la communion, l'action de grâcos et la bénédiction du prêtre. N'estce pas là une preuve incontestable de la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie? Peut-on croire que toutes
les Eglises du inonde entier, même celles des hérétiques et des schismatiijues, de mœurs^ de caractères et d'intérêts si diiïérents, se soient entendues pour tromper tous les fidèles sur un dogme aussi fondamental? Cet accord universel est un argument de fait contre lequel viendront se briser les sopliismes des protestants et des incrédules.
L'année ecclésiastique est divisée en différentes parties, à }>eu près comme l'année naturelle qui a ses différentes saisons. Elle commence au premier dimanche de l'Aveat. Or, le temps de l'A vent a pour but de disposer les fidèles à célébrer dignement la fête de Noël ou la naissance temporelle du Fils de Dieu. Pendant le temps de Noël qui va jusqu'à la Sepluagésime, l'Eglise célèbre les louanges de Jésus enfant. Mais dès la Sepluagésime les chrétiens doivent se préparer par la pénitence à la grande fèle de Pâques, la solennité des solennités. Le temps pascal rappelle leur glorieuse délivrance de la servitude du démon et leur espérance de posséder un jour le ciel. De TAscension à la Pentecôte, ils doivent prier et faire des bonnes œuvres pour recevoir le Saint-Esprit comme les apôtres et les disciples. Après avoir reçu ces dons précieux, ils doivent s'exercer à la pratique des plus sublimes vertus. C'est pourquoi les prières variables de la sainte Messe expriment des pensées et des sentiments en harmonie avec ces différents temps de l'année ecclésiastique : ainsi les introïts, les oraisons, les épîtres, les évangiles, les offertoires, les préfaces, les communions et les postcommunions. Quand le i>iêlre célèbre la Messe selon cet ordre, il offre le saint sacrifice selon le propre du temps.
Cependant dès la plus haute antiquité on a célébré des messes en l'honneur des sainl'^. L'Eglise de Smyrne solennisait la lôte de saint Polycarpe, un de ses premiers évêques et un de nos plus glorieux martyrs. Plus lard, on a célébré des messes en l'honneur des saints en général, et l'on a composé des offices propres aux saints. Les plus illustres ont presque toujours ua office particulier, et les autres ont été divisés en différentes classes, pour lesquelles on a fait des offices propres, qu'on appelle le commun des saints. Ainsi nou?
avons le commun des apôtres, des martyrs, des confesseurs pontifes et non pontifes, des vierges et des femmes.
Outre ces messes propres à ces différentes classes, il y en a d'autres qu'on appelle messes votives; ce sont celles qui ne se rapportent point à l'office du jour, mais qu'on célèbre pour quelque nécessité publique ou privée, ou bien en l'hon neur de la sainte Trinité, du Saint Esprit, de la passion de Jésus-Christ, de la sainte Vierge, des anges, des apôtres, etc.
Dès les premiers siècles de l'Eglise, on a célébré des messes votives pour demander à Dieu la cessation de la pluie, de la guerre, de la peste, de la sécheresse, ou pour lui demander quelque autre grâce particulière. Celte dévotion de dire des inesi^es votives, surtout en l'honneur de la sainte Vierge, s'accrut au point que tous les jours, même les dimanches et les jours de fête, outre la Messe solennelle, on disait encore une messe votive en l'honneur de la sainte Vierge ou pour le soulagement des âmes du purgatoire.
Mais l'Eglise a défendu, comme elle défend encore aujourd'hui, de dire des messes volives les jours de dimanche et de fête, et pendant les octaves des grandes solennités de Noël, de l'Epiphanie, de Pâques et de la Pentecôte, le jour des Cendres et les veilles de certaines fêtes. 11 est permis aux prêtres de dire des messes votives les autres jours au lieu de la messe du jour ou de la fête, pourvu qu'il y ait une cause légitime. On peut en dire encore les jours de dimanche et de fête pour une nécessité publique.
On met au nombre des messes votives celles qui se célèbrent pour les morts avec l'ornement noir, et l'on en Irouve dans les plus anciens missels.
Ylir INSTRUCTION.
Dispositions aa^ sacrifices.
Recordali ssunt vero discipuli ejus, quia scriplum est : Zclus domus tiiœ comeditme.
Mais les disciples se rappeléreril qu'il était écrit : Le zcle de votre maison m'a déToré.
'JOAN., n.)
Considérez, mes frères, avec quel zèle tout divin le Sauveur du monde venge l'honneur de son Père, en chassant, le fouet à la main, les vendeurs du temple, et renversant les tables elles marchandises. « Vous faites de la maison de mon Père, dit-il, une caverne de voleurs. » Nos temples sont donc respectables, parce qu'ils sont la maison de Dieu. Mais ce qui les distingue particulièrement, ce qui les consacre et leur donne un caractère spécial de sainteté, c'est le sacrifice. Ils sont saints par la majesté divine qui les remplit, par les exercices de religion qu'on y pratique, par les prières des fidèles qui s'y assemblent, par les louanges de Dieu qu'on y chante et par les grâces qui y sont accordées. Vous pouvez bénir, prier, louer et adorer Dieu partout, mais ce n'est que dans nos églises que vous pouvez offrir le saint sacrifice de nos autels. Apprenez dans quel esprit et avec quels sentiments vous devez y assister.
Que signifient ces mots : assister au sacrifice du Dieu vivant? C'est être présent à l'action la plus auguste et la plus sainte de la religion que vous professez, à une action dont la fin prochaine et immédiate est d'honorer la majesté de Dieu, à une action qui consiste particulièrement à humilier la créature devant Dieu , à une action qui est l'unique par où l'adoration suprême puisse être authentiqucment rendue à Dieu; et c'est y assister en toutes les manières qui peuvent vous inspirer le respect dû à Dieu, soit comme témoins, soit comme ministres, soit comme victimes.
1° Et d'abord le sacrifice n'est-il pas l'action la plus sainte et la plus auguste de la religion? Dans la liturgie, le saint sacrifice est appelé Vaction par excellence; l'Eglise veut vous avertir qu'en effet la grande action de votre vie, la plus grande action que vous puissiez faire pour adorer Dieu, c'est le sacrifice. Que dis-je? c'est même la plus grande action que Jésus-Christ lui-même puisse faire, puisqu'il lui est impossible de s'humilier davantage devant son Père. C'est donc là ce qui rend si vénérables la majesté des temples, la sainteté des autels, la dignité des prêtres. Or, comment arrive-t-il que, dans une action où les païens eux-mêmes témoignaient une si profonde vénération, le défaut de foi vous rende moins raisonnables et moins respectueux que des païens? Vous êtes obligés de convenir, mes frères, que ce qu'il y a pour vous de plus divin et de plus respectable, c'est le sacrifice de la Messe, et toutefois vous ne craignez pas de vous y
présenter comme si c'clail l'action la moins sérieuse; vous y venez avec une imagination vagabonde, des pensées toutes profanes, des yeux égarés ; vous y demeurez avec froideur , ennui et dégoût, quelquefois dans des postures peu convenantes. Si, dans le monde, vous traitiez avec aussi peu de réflexion une affaire un peu grave, on vous mépriserait. Mais n'est-ce pas ici l'affaire capitale, l'affaire d'Etat qui se traite entre Dieu et l'Eglise? et vous n'y donnez nulle attention ! vous n'y avez ni modestie ni recueillement! vous y assistez par habitude ! vous n'appliquez ni votre esprit ni votre cœur ! >"est-ce pas outrager Dieu dans l'action même et dans le temps où vous devez tout spécialement l'honorer?
2° Qu'est-ce en effet que le sacrifice, si vous le regardez par rapport à Dieu? Quelle en est la fin':* C'est un acte de religion dont le caractère essentiel est d'adorer Dieu ou de lui rendre le culte suprême. Encore que vos actions les plus saintes aient pour but d'honorer Dieu, il n'en est aucune qui exprime le culte d'adoration comme le sacrifice. Quand vous assistez au sacrifice, vous reconnaissez le souverain domaine de Dieu sur toutes les créatures, et vous lui dites, non pas en paroles, mais par l'action la plus grande, la plus solennelle et la plus authentique : Mon Dieu, vous êtes le Créateur de toutes choses; vous n'avez qu'à prononcer une parole, et le néant répond à votre voix, et toutes choses sont créées. Vous êtes le Maître de la vie, et vous pouvez l'enlever à tous les êtres de la même manière que
nous Tôtons à cette victime et que nous vous l'immolons.
Savez-vous bien ce que Dieu a fait en instituant le sacrifice? Il a dit à l'homme : Voilà l'hommage que je demande de loi. Tu ne savais pas encore bien reconnaître la souveraineté de mon domaine, je veux: te l'enseigner. Tu m'offriras une victime pure et sainte. Ne voyez-vous pas, mes frères, que profaner le sacrifice de nos autels par des immodesties et des scandales, y venir comme on va à un passe-temps ou à un spectacle, en sortir sans avoir eu aucun sentiment ni souvenir de Dieu, c'est l'espèce d'abomination qui devait paraître dans le lieu saint, selon les paroles du prophète?
3^ Le culte que vous rendez à Dieu par le sacrifice consiste dans une protestation actuelle que vous faites à Dieu de votre dépendance, dans un aveu respectueux de votre misère et de votre bassesse, dans un exercice d'anéantissement, et, si vous êtes pécheur, dans une confession humble et sincère de vos péchés; car tout cela doit être dans votre cœur, autrement vous seriez des menteurs et des hypocrites. Savez-vous pourquoi la victime est détruite et consommée? Pour marquer que l'homme n'est qu'un néant, et dans l'ordre de la nature, et dans l'ordre de la grâce. Voyez-vous combien le sacrifice diffère de la prière? La prière vous élève jusqu'à Dieu, et le sacrifice vous anéantit devant lui. Dans la prière. Dieu semble vous honorer à ses dépens, puisqu'il daigne descendre jusqu'à converser avec vous. Par le sacrifice, vous honorez Dieu
aux dépens de vous-mêmes. Votre sacrifice est inséparable de votre humilité. Comme vous ne pouvez mieux vous humilier devant Dieu qu'en lui offrant un sacrifice, vous ne pouvez avoir part au sacrifice qu'en vous humiliant devant Dieu. Comprenez-vous que des chrétiens viennent au sacrifice du vrai Dieu sans aucun sentiment d'humilité, mais pleins d'eux-mêmes et de leur propre mérite? Ils entrent dans l'église sans fléchir le genou, ils s'y promènent comme sur une place publique, regardent tout ce qu'il peut y avoir de curieux, afin que ceux qui les voient sachent bien qu'ils sont venus en curieux plutôt qu'en chrétiens. Ils se fâchent et s'irritent très-fort si le pasteur ose leur adresser une charitable remontrance. Est-ce donc ainsi que vous protestez à Dieu que vous dépendez de lui, que vous attendez tout de lui, que vous n'adorez que lui, et que vous êtes disposés à vous immoler pour lui? Mais vous insultez à l'autel et aux saints mystères qu'on y célèbre.
Et vous, femmes chrétiennes, il faut que vous paraissiez dans nos églises avec toutes les marques de votre vanité, et que vous y étaliez toute la richesse et toute l'élégance de vos parures. N'est-ce pas pour vous donner plus d'éclat que vous les portez ? Ne devriez-vous pas dire à Dieu : Ah 1 Seigneur, je ne suis que trop vaine au milieu du monde, mais du moins serai-je humble et modeste devant vous; et puisque le sacrifice est le tribut d'humilité que je vous dois, je ne m'y présenterai point avec ce luxe que vous réprouvez. 0 profanation! s'écrie
Terlullien, des femmes cherchent à se montrer avec des hahils magnifiques et brillants, dans un sacrifice dont l'essence est l'humiliation de la créature en présence de son Créateur; elles s'y font voir plus ornées que des autels ; elles y emploient tout le temps à s'étudier, à se contempler, à s'admirer, à recevoir un encens diabolique, à s'attirer de sacrilèges adorations, comme si elles voulaient s'élever au-dessus de Dieu môme.
4'' Qu'est-ce encore que le sacrifice? C'est une protestation publique et solennelle où vous appelez en témoignage de votre soumission et de votre dépendance toutes les créatures, comme si vous disiez : Cieux et terre, anges et hommes, vous m'en serez témoins, me voici devant vous pour me déclarer. J'adore un seul Dieu, souverain Maître de toutes choses, à qui toute la gloire appartient. C'est par ce sacrifice que je reconnais hautement son absolue domination et je m'y soumets. Il n'y a que dans le sacrifice où vous puissiez parler ainsi. Tout autre exercice de religion ne saurait signifier ces pensées et ces sentiments. Le sacrifice seul est l'aveu juridique de ce que vous êtes et de ce que vous devez à Dieu. Mais si les païens vous voyaient assister au sacrifice, n'auraient-ils pas lieu de vous demander : Où est votre Dieu? Vous voulez, par celte cérémonie extérieure, nous faire connaître le culte intérieur que vous lui rendez; mais entrez donc dans nos temples ou dans nos mosquées, et, sans vouloir nous instruire, instruisez-vous vousmêmes par nous. Si votre Dieu est le vrai Dieu,
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vous n'éles que de faux adorateurs. Vous prétendez que nous n'adorons que de fausses divinités, mais avouez au moins que nous les adorons sincèrement. En supposant que vous possédez seuls la vérité, lequel des deux croyez-vous le plus criminel, ou d'être religieux comme nous le sommes en suivant l'erreur, ou d'être des profanateurs comme vous l'êtes en suivant la vérité?
6° Considérez encore en quelle qualité vous assistez au divin sacrifice. Et d'abord vous y assistez comme témoins. Vous êtes témoins de ce qui se passe de plus mystérieux et de plus secret entre Dieu et les hommes. C'est dans cette vue que l'Eglise vous reçoit à son sacriHce et qu'elle vous oblige même à y comparaître : honneur qu'elle ne fait pas à tous les hommes , puisque le châtiment le plus sévère qu'elle exerce envers ses enfants rebelles est de leur interdire l'entrée de l'église dans le temps qu'elle offre son sacrifice à Dieu. Elle en exclut les catéchumènes, quoique déjà initiés dans les mystères de la foi, parce qu'ils n'ont pas encore le caractère du Baptême; elle n'y admet que les fidèles dont la religion est connue et dont elle veut gratifier la piété ; mais elle les engage en môme temps à soutenir cette qualité de témoins par un respect digne de Dieu. Quand le Seigneur prend à témoin d'une vérité les êtres insensibles, les cieux en sont ébranlés et la terre en est émue jusque dans ses fondements. Et vous, mes frères, témoins vivants du redoutable sacrifice qui s'accomplit sur nos autels, qu'y faites-vous? N'avez-vous pas entendu le
prôlre qui vous sommait de la part de Dieu de vous rendre attentifs ? Ne vous a-t-il pas avertis d'élever votre cœur au ciel : Sursum corda? iS'avcz-vous pas répondu que vous le teniez élevé au Seigneur? Mais à ce moment-là même n'êtes-vous pas plus occupés de la terre que jamais, et ne cherchezvous pas, en promenant partout vos regards, des objets qui repaissent votre curiosité ou qui servent d'amusement à votre oisiveté? Est-ce pour cela que vous êtes appelés au sacrifice? Est-ce la part que vous devez y prendre comme témoins?
Vous n'êtes pas seulement les témoins de cette grande action qu'on appelle sacrifice, vous êtes aussi les ministres. Entendez-vous saint Pierre qui relève la dignité des chrétiens et qui leur attribue le titre de prêtres? L'entendez-vous enseigner expressément qu'ils sont revêtus d'un sacerdoce royal, parce que tout chrétien doit offrir à Dieu le sacrifice de sa rédemption ? Quand le prêtre célèbre les saints mystères, il ne présente pas la victime en son nom particulier, mais comme représentant tout le peuple assemblé; il ne dit pas : J'offre, je supplie, je voue, je proteste; mais il dit : Nous protestons, nous vouons, nous offrons, nous supplions, parce qu'en effet tout le peuple offre et supplie avec lui. Tous n'ont pas reçu le sacrement de l'Ordre, il est vrai; mais, sans porter le caractère sacré comme le prêtre spécialement député de Dieu pour offrir le sacrifice, tous lui sont associés dans cette importante fonction. Mais puisque vous participez au sacrifice en qualité de ministres, ne peut-on pas
(lire que tant de crimes que vous y commettez sont comme autant de profanations? Un entretien, même indifférent, n'est-il pas un acl« d'irrévérence que vous ne vous permettriez pas en présence d'un roi de ia terre? iS'est-il pas la cause que vous n'avez pas satisfait au précepte? Vous vous rendez coupables d'une faute grave lorsque vous ne veillez nullement sur vous-mêmes et que vous laissez volontairement votre esprit se distraire pendant tout le temps ou même pendant une partie notable de la -Messe.
Autrefois saint Jérôme et saint Chrysostôme disaient : « L'innocence et la pureté courent autant de risque dans les églises que dans les places publiques, et il est aussi dangereux pour une femme chrétienne de paraître au sacrifice que dans les cercles et les assemblées du monde. Autrefois on consacrait les maisons des chrétiens pour en faire des temples à Dieu, mais maintenant les temples de Dieu sont devenus des maisons d'intrigue et de commerce. » Quoi donc ! est-ce que nous pouvons élever les mêmes plaintes aujourd'hui? Serait-ii vrai qu'on fait de l'église un lieu de divertissement criminel, et qu'on regarde le sacrifice comme une occasion favorable à ses mauvais penchants, qu'on y vient pour voir et être vu? Mais il nous répugne de croire que le cœur humain puisse être aussi corrompu.
En qualité de victimes, êtes-vous en état d'assister au sacrifice? Vous savez que vous devez vous sacrifier et vous immoler avec Jésus-Christ. Jésus-
Christ et rE<<lise ne font qu'un même corps, et il est impossible que l'un soit immolé sans Taulre. Puisque Jésus-Christ est le chef de tous les fidèles, et que tous les fidèles lui sont unis comme ses membres, il faut que lorsqu'il est sacrifié pour eux, ils le soient pareillement avec lui, et que, par un admirable retour, le Sauveur du monde offre à Dieu toute l'Eglise dans sa personne. Nous ne devons donc aller au sacrifice de notre Dieu qu'avec le généreux sentiment de l'apôtre saint Thomas, que pour y mourir avec lui.
Keprésenlez-vous l'état de ces anciennes victimes qu'on immolait au Seigneur et qu'on mellait sur l'autel. Elles étaient liées et privées de l'usage de leurs sens; elles étaient brûlées du feu de l'holocauste : voilà votre modèle. Comme victimes de ce sacrifice non sanglant que vous présentez et où vous êtes présentés vous-mêmes, et surtout comme victimes spirituelles et raisonnables, il faut que la religion vous lie et vous tienne respectueusement appliqués aux saints mystères; il faut qu'elle vous couvre les yeux et qu'elle les ferme à tous les objets de la terre, et qu'elle vous consume du feu de la charité. Mais si, comme les successeurs d'Aaron, vous portez dans le tabernacle un feu étranger; si c'est une mauvaise habitude qui vous y conduit; si, au lieu de captiver vos sens, vous leur donnez toute licence, ah ! mes frères, vous êtes toujours des victimes, mais des victimes de malédiction, dos victimes de la colère et de la vengeance de Dieu.
Chose étonnante! parmi tant de religions qui se
sont répandues dans le monde, il n'y a que la religion de Jésus-Christ dont les temples soient profanés par ses propres sujets. Vous avez vu des Romains violer le temple des Juifs, vous avez vu des chrétiens briser les idoles du paganisme ; mais avez-vous jamais vu des païens s'attaquer euxmêmes à leurs dieux et souiller les sacrifices qu'ils leur offraient? Pourquoi cette différence? C'est que le démon ne va point tenter les païens, ni les troubler au milieu de leurs sacrifices, parce que ce sont de faux sacrifices et que c'est lui qui reçoit l'encens qu'on y brûle ; mais il déploie toutes ses forces pour nous détourner du sacrifice de nos autels ou pour nous en faire perdre le fruit, parce que c'est le vrai sacrifice, également glorieux à Dieu et salutaire pour nous. Cependant prenez garde de vous scandaliser de ces désordres auxquels est exposé notre auguste sacrifice. La religion que nous professons est toujours sainte ; elle condamne elle-même ces irrévérences et ces profanations. Rentrez en vousmêmes, humiiiez-vous devant Dieu, et reconnaissez que la religion chrétienne est divine, puisqu'elle se soutient malgré les désordres de ses enfants.
Mais que dirons-nous de tant de chrétiens qui n'assistent jamais ou presque jamais au saint sacrifice de nos autels, et de ces hommes qui ne paraissent dans nos églises que cinq ou six fois dans l'année, aux jours des plus grandes solennités? N'est-ce pas un désordre que nous devrions pleurer avec des larmes de sang? Est-ce ignorance ou mépris de la religion ? Disons-le donc bien haut :
tout chrétien qui, sans raison grave et légitime, n'assiste pas au saint sacrifice les jours de dimanche et de fête, commet un péché mortel, c'est-àdire un péché qui le rend digne de l'enfer. Et vous le commettez si souvent et si facilement ! S'il s'agissait d'un acte qui pourrait vous faire perdre la vie du corps, avec quel soin ne l'éviteriez-vous pas?
L'Eglise exclut de ses divins mystères les infidèles et les excommuniés. Seriez-vous des infidèles ou des excommuniés? Que vous soyez des infidèles ou des chrétiens sans croyance, votre conduite ne le prouve que trop. Qu'est-ce que la célébration de la sainte Messe les jours de dimanche et de fête? N'est-ce pas le rendez-vous de Dieu, le Roi du ciel, et des chrétiens, les rois de la terre? Votre Dieu, votre Roi descend du ciel pour recevoir vos hommages et vous enrichir de tous ses trésors, et vous ne daignez pas vous trouver à ce rendez-vous ! Vous vous excommuniez vous-mêmes, vous vous retranchez de l'assemblée des fidèles, et vous vous privez des biens infinis renfermés dans cet auguste sacrifice.
Le sacrifice, avons-nous dit, est une protestation publique et solennelle de notre dépendance et de notre soumission envers Dieu. Que fait donc le chrétien qui n'y assiste pas quand il y est obligé? Il fait une protestation publique qu'il ne veut pas dépendre de Dieu, qu'il ne veut pas le reconnaitre pour son Créateur et son Sauveur, pour le Maître absolu de la vie et de la mort, pour le principe do tous les biens. Il nie Dieu, le malheureux, non
par ses paroles, mais par sa conduite. C'est comme s'il disait à Dieu : Les autres s'humilient en votre présence, mais moi je ne m'humilie pas; les autres vous adorent, et moi je ne vous adore pas; les autres vous reconnaissent pour leur Dieu, et moi je ne vous reconnais pas. N'est-ce pas le dernier excès de l'insolence, de l'aveuglement, de la folie? II se pose l'égal de Dieu, ou plutôt il se place au-dessus de Dieu même. (Bourdaloue.)
Les fidèles participent dans une certaine mesure au sacerdoce de Jésus-Christ, selon l'enseignement du prince des apôtres. Or, savez- vous ce que fait le fidèle qui n'assiste pas au sacrifice quand il le doit? Il ressemble à ces misérables prêtres qui, pendant la Révolution française, reniaient leur sacerdoce ; les fidèles eux-mêmes en étaient épouvantés, et ils les fuyaient comme on fuit des êtres maudits.
Rappelez-vous donc que la célébration de la sainte Messe est l'action la plus sainte de toute la religion, celle par laquelle nous rendons à Dieu un culte suprême, nous reconnaissons notre néant, notre bassesse et toutes nos infidélités; une action divine à laquelle nous prenons une grande part, puisque nous y assistons comme témoins, comme prêtres et comme victimes. Apportons-y toujours le profond respect, la piété sincère, l'amour ardent et la foi vive qu'une si grande action demande de nous, et nous ne nous en retirerons jamais que comblés de toutes les bénédictions célestes. Amen.
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE MESSES (suile).
Dès la plus haute antiquité, c'était l'usage de célébrer des messes votives pour les morts le troisième, le septième, le trentième jour après le décès et le jour anniversaire. Quelquefois l'on disait, comme cela se pratique encore, la Messe tous les jours pendant trente jours à partir du décès. Il n'est pas plus permis de dire tous les jours des messes pour les morts avec l'ornement noir que de dire des messes votives ; cependant on peut dire ou chanter une messe solennelle avec l'ornement noir les jours de dimanche et de fête, le corps présent, excepté aux fêles de Noël, de l'Epiphanie, de Pâques, de la Pentecôte, de la Fête-Dieu, de l'Ascension, de l'Assomption, des saints apôtres Pierre et Paul, du patron de la paroisse, et les trois derniers jours de la semaine sainte. S'il y a un enterrement avec service aux fêtes précitées, il faut dire ou chanter la Messe de la fête avec la couleur qui lui convient.
Pourquoi l'Eglise défend-elle de dire ou de chanter des messes de morts, même le corps présent, certains jours de grandes fêtes? N'ya-t-il pas quelque chose de pénible pour la famille du défunt de chanter une messe où tout respire la joie, comme le jour de Pâques, tandis que les assistants sont dans une douleur profonde? Le but de l'Eglise est de nous faire sentir rim[)orlance de certaines fêtes que nous célébrons. Elle veut que rien au monde ne soit capable de détourner notre esprit de la méditation de ces grands mystères qui forment la partie essentielle de la religion ; son intention n'est point d'attrister ses enfants, car elle est toujours mère ; elle veut au contraire les consoler en leur rappelant que cette vie n'est qu'un pèlerinage. Elle nous dit : « x\e pleurez pas comme ceux qui n'ont point d'espérance. Celui que vous venez de perdre ressuscitera par la bonté du Fils de Dieu qui est né d'une Vierge, est mort sur une croix, est ressuscité le troisième jour, est monté au ciel, etc. » Ces mystères sont
ics plus puissants motifs de consolation dans cette circonstance. Et si l'Eglise ne se dépouille pas de ses habits de fête pour prendre ses habits de deuil et s'associer à la douleur de quelques uns de ses enfants, c'est qu'il ne lui convient pas de se présenter à son Epoux dans un étal d'affliction les jours anniversaires des époques oii elle a reçu de lui les plus (grands bienfaits.
Ainsi, quoique l'Eglise ait établi un ordre régulier pour la célébration de la sainte Messe, elle y déroge quelquefois pour les besoins de ses enfants. Elle pleure, elle se réjouit, elle prie avec eux et pour eux. De là ces messes votives pour les morts, ou pour la bénédiction d'un mariage, ou pour la cessation de quelque fléau.
La messe des présauclifiés n'est pas une messe proprement dite, puisqu'on n'y consacre pas; le prêtre, après avoir récité un certain nombre de prières, communie avec une hostie consacrée précédemment, comme cela se pratique le vendredi saint.
On appelle messe privée celle qui est célébrée ou dans un oratoire particulier, ou en un jour qui n'est pas un jour de fête, ou pour une personne particulière, ou à laquelle il y a peu d'assistants, ou parce qu'elle est célébrée à un petit autel, ou parce qu'on n'y distribue pas la communion et que le prêtre seul y communie.
Luther a fait un livre pour montrer qu'on ne doit pas célébrer de messes privées, et il affirme que le diable lui a révélé un jour que c'était une idolâtrie. Il a été vivement applaudi par tous ses adhérents et par Calvin en particulier. L'Eglise les a frappés d'analhème de cette manière : ce Si quelqu'un dit que les messes où le prêtre seul comuiunie sacramentellement sont illicites et que pour cela il faut les abolir, qu'il soit anatlième. » Elle avait déjà défini qu'elle souhaiterait à la vérité qu'à chaque messe tous les fidèles qui y assistent communiassent non seulement spirituellement et par des sentiments intérieurs de dévotion, mais aussi par la réception sacramentelle de l'Eucharistie, afin qu'ils retirassent des fruits plus abondants de ce très-saint sacrifice. Cependant, quoique
cela ne se pratique pas toujours ainsi, elle ne condamne pas pour cela comme illicites les messes privées où le prêtre seul communie ; bien loin de là, elle les approuve et les autorise^ puisqu'elles doivent être reg.irdées comme véritablement communes, soit parce que le peuple y communie j-pirituellement, soit parce qu'elles sont célébrées par un ministre public de l'Eglise, non seulement pour lui, mais aussi pour tous les fidèles qui appartiennent au corps de Jésus-Christ. (Conc. Trid., sess. 22_, cap. 6.)
On appelle messe solennelle celle qui est célébrée avec pompe, avec Taccompagnement du chanf et Tassistance du clergé et des ministres qui y remplissent leurs diverses fonctions.
Dans l'origine, il n'y avait pas de prêtres dans les monastères, et les religieux devaient assister à la Messe dans l'église paroissiale. Lor>qu*ils eurent des prêtres parmi eux, ils se construisirent des églises; mais il leur fut défendu expressément par les conciles et les Souverains Pontifes de célébrer des messes solennelles et publiques auxquelles le peuple fût admis, de peur que, pour y assi>ter, les fidèles ne désertassent la paroisse, et q.u'on n'élevât ainsi autel contre autel. Les fidèles doivent donc assister aux offices de leur paroisse, entendre la parole de Dieu de la bouche de leur pasteur, et recevoir la communion de ses mains. C'est lui seul qui a reçu la mission de les conduire et qui a les grâces d'état pour bien les diriger; c'est lui seul qui a le droit et le devoir de les représenter près de Dieu; c'est par lui qu'ils sont unis à leur évêque, au Souverain Pontife et à Jésus- Christ. Us doivent donc lui rester unis pour le culte extérieur et public. Ceux qui agi^sent autrement ressemblent aux fils de famille qui ne veulent plus de la table de leur père et s'en vont prendre leurs repas dans une maison étrangère.
IX^ INSTRUCTION
Des honoraires «le Bnesjseisi.
Nescitis quoniam qui in sacrario operantur, quœ de sacrario sunt, edunt; et qui altari ileserviunt, «wni altari participant?
îs'e savez-vous pas que les ministres du temple mangent de ce qui est offert dans le temple, et que ceux qui servent à l'autel ont part aux oblationsde l'autel?
Il n'est pas rare d'entendre répéter, même par des catholiques qui se font les échos complaisants des hérétiques, que le catholicisme est une religion d'argent, qu'on n'ohtient rien sans argent, et qu'il faut toujours payer même pour recevoir les sacrements. Il n'en est pas de même, ajoute-t-on, chez les protestants : les fonctions du ministère s'y font gratuitement.
Est-il bien vrai que les prêtres catholiques vous font payer les sacrements qu'ils vous administrent? Où sont ceux qui ont jamais exigé de vous quelque chose pour le Baptême, la Pénitence et l'Eucharistie? Où sont les ministres protestants qui ne reçoivent rien à l'occasion de leurs fonctions? Mais il n'y en a pas un seul qui ne perçoive des honoraires très-élevés, en outre de son traitement.
Remarquez encore que le traitement des minis-
très protestants est beaucoup plus considérable que celui du clergé catholique. Il y a une différence de cinq ou six cents francs. Et qui les paie? Ce sont les contribuables, les catholiques comme les autres. Elevez au même taux le traitement du clergé catholique, et il renoncera volontiers à ses honoraires appelés casuel.
Examinons cette question en ce qui concerne les honoraires de messes. Et d'abord l'usage qui autorise le clergé catholique à percevoir des honoraires de messes pour la célébration du saint sacrifice est-il légitime? Dans l'Eglise de Dieu comme en jurisprudence, l'usage fait loi, quand il est revêtu de certaines conditions qu'exige la saine raison.
Dans les premiers siècles de l'Eglise, les fidèles oll'raient eux-mêmes le pain et le vin qu'on devait consacrer au sacrifice de la Messe. Les sous-diacres étaient chargés de recevoir les ofïrandes; ils plaçaient sur l'autel une quantité suffisante de pain et de vin pour la communion du clergé et des fidèles ; le surplus était mis à part pour l'entretien du clergé. Les fidèles pensaient avec raison que le sacrifice étant ollert pour tous, tous devaient y concourir, en procurant la matière du sacrifice. Avec quelle inelfable consolation le pasteur présentait à Dieu sur sa patène les vœux des fidèles avec les dons sacrés ! Il lui semblait élever jusqu'au trône de l'Eternel les fidèles eux-mêmes représentés par leurs ollVandes. Et les uns et les autres s'ofTraient à Dieu en même temps avec leurs dons qui n'étaient que l'expression des sentiments de leurs cœurs.
SaintCyprien faisait de graves reproches aux riches qui communiaient sans rien présenter sur l'autel. « Quoi donc I leur disait-il, vous êtes riches, et vous venez célébrer le saint sacrifice le jour du Seigneur, et vous venez sans sacrifice; et vous communiez, et vous prenez ainsi une portion du sacrifice que le pauvre a présenté! »
Assez souvent les fidèles apportaient encore des fruits de toutes sortes ; ce qui occasionna des abus assez graves pour que les évêques portassent la défense de ne plus offrir sur l'autel que du pain et du vin. Mais ils laissèrent toute faculté de porter, après le sacrifice, quelque ofi'rande aux prêtres, ou de remettre le tout entre les mains de l'évêque, qui en faisait faire la distribution par un diacre.
Cependant peu à peu s'introduisit l'usage d'offrir des pièces de monnaie, de l'or et de l'argent, au lieu de pain et de vin. Au neuvième siècle, saint Chrodegang, évêque de Metz, permit à ses prêtres de recevoir de l'argent pour les honoraires des messes qu'ils célébraient, et de s'en servir pour leur propre subsistance. Il est raconté que saint Pierre Damien, qui vivait au douzième siècle, étant encore enfant, trouva une pièce de monnaie et la donna à un prêtre, afin qu'il célébrât la 3Iesse pour le repos de l'âme de son père et de sa mère.
Cet usage de donner une aumône pour célébrer la Messe à l'intention d'une personne vivante ou morte se répandit dans toute l'Eglise catholique, et les plus saints évoques l'approuvèrent, à condition toutefois que, de la part du prêtre et des fi-
dèles, celle rélribulion ne serait point considérée comme le prix de la Messe, mais seulement comme une aumône destinée à l'entretien du prêtre. Mais si, oubliant sa propre dignité, un ecclésiastique était convaincu d'avoir célébré la Messe à prix d'argent en la regardant comme une marchandise, l'Eglise indignée lui infligeait les châtiments les plus sévères et le traitait de Judas, parce que lui aussi avait vendu son Dieu pour quelques pièces d'argent. Cet acte d'impiété s'appelle en langage chrétien le crime de simonie. « Le prêtre, dit saint Thomas, ne reçoit pas l'argent pour prix de la consécration de l'Eucharistie ou de la Messe qu'il doit chanter : ce serait le péché de simonie; mais il le reçoit à titre d'aumône pour son entretien. » Ne dites donc pas que vous allez payer une messe quand vous portez à un prêtre des honoraires pour célébrer le saint sacrifice à votre intention ; car cette manière de parler fait croire que vous regardez Jésus-Christ comme une marchandise qui se vend et qu'on achète.
L'usage de recevoir de l'argent à l'occasion de la célébration de la sainte Messe, mais seulement à litre d'aumône, n'a donc rien que de légitime, et il est sanctionné par l'autorité la plus haute, la plus sainte et la plus respectable qui existe, l'autorité do TEglisc. Il est approuvé des Docteurs les plus éminenls par leur science et la sainteté de leur vie, des évoques et des chefs de l'Eglise établis pour diriger dans la voie du ciel les brebis et les pasteurs.
Sans doute il y a des abus et il y en aura toujours; mais de ce que vous aurez rencontré quelquefois des juges qui auront spéculé sur le traitement qu'ils reçoivent en leur qualité de juges, ne seriez-vous pas injustes de conclure que la magistrature vend la justice ? De même, parce que vous aurez appris que certains prêtres indignes de leur caractère auront cherché à s'enrichir par l'exercice de leur ministère, ne serait-il pas souverainement injuste de conclure que l'Eglise elle-même fait trafic des choses saintes, surtout lorsque vous la voyez réprimer avec une vigueur apostolique d'aussi coupables abus? Elle dit encore aujourd'hui à tous les prêtres qu'ils se rendent coupables de péché mortel s'ils reçoivent des honoraires pour célébrer une seule fois le saint sacrifice, quelque minimes que soient ces honoraires, et s'ils ne l'offrent pas selon les intentions de celui qui lésa donnés; qu'ils sont également coupables s'ils exigent quelque chose de plus que l'usage ne les autorise à recevoir.
Si le temps me le permettait, je vous exposerais en détail les lois disciplinaires de l'Eglise relatives soit à l'intention que doit se proposer tout prêtre qui célèbre le saint sacrifice pour une personne dont il a reçu des honoraires, soit au temps qui lui est donné pour remplir ses obligations, soit aux précautions minutieuses qu'il doit prendre pour s'assurer que les messes qu'il a reçues ont été acquittées par lui ou par ceux à qui il les a confiées, soit enfin à l'emploi des honoraires qu'il perçoit:
je suis convaincu, mes frères, que vous seriez grandement édifiés en voyant avec quelle constante sollicitude l'Eglise veille sur les intérêts de tous ses enfants.
Cet usage de percevoir des honoraires pourla célébration de la sainte Messe est encore en parfaite harmonie avec les besoins de l'cime pieuse et pénitente. Tantôt c'est un homme riche qui a passé sa jeunesse dans le désordre : il est frappé d'une maladie mortelle; mais avant de quitter ce monde, il donne une partie de ses biensà l'Eglise, afin qu'elle prie pour lui après sa mort; et ces biens permettront à l'Eglise de multiplier ses ouvriers évangéliques et d'étendre le royaume de Dieu. Tantôt c'est un roi pieux ou un grand seigneur qui lègue à un ordre religieux une terre ou une foret pour y bâtir un monastère, mais à condition que les religieux offriront le saint sacrifice de la Messe pour le repos de son âme. De là l'origine des fondations. Quel magnifique privilège ! Au moment où le chrétien quitte ce monde, où tout lui échappe, maison, biens, terres, argent, il fait un acte de souveraineté, il fonde un établissement ou une pratique de dévotion au profit spirituel et temporel de ses frères vivants , mais à condition qu'ils se souviendront de lui devant le Seigneur après sa mort; ainsi tous les rapports qui les unissaient pendant leur vie ne sont pas brisés, puisque celui qui meurt leur donne une part de son héritage, et que ceux qui restent garderont sa mémoire et lui viendront en aide.
L'usage des fondations a donc sa racine dans les
plus doux et les plus intimes sentiments du cœur. Aussi, quoique la Révolution française ait détruit ces belles et magnifiques institutions, à peine le calme s'est-il rétabli, que les chrétiens se sont empressés de relever le culte par de pieuses fondations. Ici c'est l'octave des Morts, dont le but est de soulager les âmes du purgatoire et de sanctifier les fidèles en les engageant à faire de ferventes communions dans la même fin. Là ce sont les exercices des Quarante Heures, si propres à éloigner les chrétiens des divertissements criminels du, monde et à les préserver des désordres qui ne sont que trop communs pendant les jours qui précèdent immédiatement le Carême. Ailleurs, la confrérie du Sacré-Cœur ou du Saint-Sacrement pour rendre à Jésus-Christ un perpétuel tribut d'hommages et de reconnaissance pour le bienfait inappréciable de la divine Eucharistie.
L'usage des honoraires , considéré non pas comme prix des choses sacrées, puisque ce serait un crime, mais comme aumône, n'est pas seulement un usage légitime, c'est un droit rigoureux fondé sur la loi naturelle et sur la loi divine positive. Ecoutez saint Paul qui répond à ceux qui lui adressaient le même reproche que celui qui nous est fait aujourd'hui :
« Voici ma défense contre ceux qui m'interrogent : IN'avons-nous pas le pouvoir de manger et de boire? N'avons-nous pas le pouvoir de mener avec nous une femme qui soit notre sœur, comme font les autres apôtres et Céphas? Qui est-ce qui
fait la guerre à ses dépens ? Qui est-ce qui plante une vigne et n'en mange pas du fruit? Quel est le berger qui n'ait pas le droit de se nourrir du lait de son troupeau ? Ce n'est pas seulement la raison humaine qui nous parle ainsi, mais encore la loi ; car il est écrit dans la loi de Moïse : Vous ne tiendrez pas la bouche liée au bœuf qui foule le grain. Est-ce que Dieu se met en peine de ce qui regarde le bœuf? N'est-ce pas plutôt pour nous-mêmes qu'il a fait cette ordonnance? Oui, sans doute, c'est pour nous que cela est écrit. En effet, celui qui laboure doit labourer avec l'espérance de recueillir, et celui qui bat le grain doit espérer d'y avoir sa part. Si nous avons semé en vous des biens spirituels, est-ce une grande chose que nous recueillions de vos biens temporels? Si d'autres usent de ce pouvoir à votre égard, pourquoi n'en userions-nous pas plutôt qu'eux ? Ne savez-vous pas que les ministres du temple mangent de ce qui est offert dans le temple, et que ceux qui servent à l'autel ont part aux oblations de l'autel ? Ainsi le Seigneur a ordonné à ceux qui annoncent l'Evangile de vivre de l'Evangile. » (I Cor., ix.)
Il me semble, mes frères, qu'il est impossible de raisonner avec plus de justesse et de force de logique. Le soldat ne fait point la guerre à ses dépens, mais l'Etat lui fournit ses armes, sa nourriture et ses vêtements. Le soldat rend à la société plus qu'il n'en reçoit, puisqu'il lui donne son temps, ses sueurs, ses fatigues, souvent sa santé et quelquefois sa vie. Or, tout prêtre n'est-il pas un soldat
qui combat sans cesse les plus terribles ennemis de la société, l'orgueil, l'ambition, la cupidité, l'égoïsme, la sensualité ? Ce sont ces ennemis qui, s'ils ne sont sans cesse combattus et réprimés, ébranlent la société et provoquent les révolutions sanglantes. Ne devez-vous pas aussi lui fournir tout ce qui lui est nécessaire pour exercer ses fonctions, et le logement, et la nourriture, et le vêtement? Le prêtre ne donne-t-il pas à la société tout ce qu'il possède? >""est-ce pas pour elle qu'il dépense son intelligence, sa science, son temps, ses forces, son repos, sa santé et même sa vie ?
Le vigneron qui plante une vigne et qui la cultive n'a-t-il pas droit de manger de son fruit? Or, qu'estce que l'Eglise, sinon la vigne du Seigneur? Qu'estce qu'une paroisse, sinon une portion de cette vigne? Le prêtre éternel a planté la vigne, mais ce sont les ministres qu'il a établis qui la cultivent à la sueur de leur front. Il n'y a pas de jours qu'ils n'y travaillent, qu'ils n'y soignent les ceps et les branches, et qu'ils ne la défendent contre le ravage des bêtes sauvages. Il en est de même du laboureur qui cultive son champ, en arrache les mauvaises herbes et y sème de bon grain.
Tout berger n'a-t-il pas droit de se nourrir du lait de son troupeau? Or, qu'est-ce que l'Eglise, sinon la bergerie du souverain Pasteur des âmes? Et, à l'exemple du bon Pasteur, tout prêtre ne doitil pas donner sa vie pour ses brebis? Se faut-il pas que le jour et la nuit, par le froid et par le chaud, par le bon et le mauvais temps, il veille toujours à
la garde de son troupeau? Ne faut-il pas qu'il coure après les brebis qui s'égarent et qu'il les rapporte au bercail ? Ne doit-il pas les conduire toutes dans de gras pâturages et les défendre contre la fureur des loups? Et il n'aurait pas droit à son entretien ! Où serait donc la justice ?
Pourquoi, mes frères, ne réclamez-vous pas aussi contre le traitement des agents de police et des gardes champêtres, des agents voyers et des ingénieurs, des gendarmes et des commissaires, des fonctionnaires et des magistrats? C'est, me direzvous, parce que tous ces hommes remplissent des fonctions nécessaires au maintien de la paix et de la tranquillité publiques, à la prospérité de l'industrie et du commerce, au progrès des sciences et des arts. Mais sur quoi donc repose la société ellemême? Est-ce sur des machines, sur des voies ferrées, ou sur le progrès des arts et des sciences? Comment donc l'empire romain s'est-il affaissé sous le poids de ses richesses, au moment même où les lettres, les sciences et les artsjetaient leur plus vif éclat? Pourquoi la société en France a-t-elle été bouleversée de fond en comble sur la fin du siècle dernier qu'on appelle le siècle des lumières? Pourquoi aujourd'hui tous les trônes sont-ils ébranlés? Reconnaissez-le donc, c'est qu'il faut à la société une base plus solide que des pierres et même que les sciences ; il lui faut des principes religieux et chrétiens. L'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. Or, n'est-ce pas le prêtre catholique seul qui con-
serve ces principes dans la société? N'est-ce pas lui qui les enseigne, les explique et les fait pénétrer dans tous les cœurs? Ne voyez-vous pas qu'en dehors du catholicisme toutes les vérités chrétiennes échappent les unes après les autres? Le prêlre peut donc vous dire comme saint Paul : Je sème en vous les biens spirituels : est-ce donc une grande chose que je recueille de vos biens temporels? Mais, sans ces honoraires que vous appelez casuel, parce qu'il l'est en effet, le prêtre pourrait-il vous consacrer tous ses soins et tout son temps? Pourrait-il visiter les malades, soulager les pauvres, instruire les ignorants? C'est une bonne œuvre, sans doute, de venir en aide à une communauté religieuse pour avoir part à ses prières ; mais pensez-vous qu'il y ait moins de mérite d'aider par vos pieuses largesses les prêtres qui sont toujours vivants au milieu de vous et occupés de vos intérêts les plus chers? Ne vous donnent-ils pas tout ce qu'ils possèdent? Ne vous prodiguent-ils pas leur tendresse et leur dévouement? Et ne croyez pas que ce soit un déshonneur pour eux de recevoir l'aumône : le Fils de Dieu n'a pas rougi de l'accepter; ill'a payée généreusement en versant tout son sang pour le salut du monde. Il en sera ainsi de vos pasteurs : ils paieront de leur propre vie tout ce que vous ferez pour eux. Amen.
SAINT BONNET
Saint Bonnet, né de parents illustres, fut élevé avec le plus grand soin; il s'appliqua à l'étude et se rendit très-habile dans toutes les sciences, même dans le droit civil. Après la mort
de son père, il entra au service du roi, et remplit avec beaucoup de succès les fonctions les plus élevées. Son frère, nommé Avit, homme très-versé dans les lettres divines et humaines,, devint évêque de Clermont en Auvergne. Après avoir administré cette église pendant quinze ans, sentant sa fin qui approchait, il désigna son frère Bonnet pour son successeur, et obtint deThéodoric, roi desWisigoths, qu'il contirmât son choix, a cause des rares qualités qui brillaient dans son digne frère. Bonnet accepta Tévêché, mena la vie la plus sainte et la plus austère, et remplit ses devoirs de pasteur des âmes avec zèle et fidélité. Il jeûnait souvent et passait quelquefois deux, trois et quatre jours sans prendre aucune nourriture. Il priait sans cesse et gardait le silence; il répandait d'abondantes larmes. Il exerçait l'hospitalité à l'égard des pèlerins, qu'il recevait tous avec une tendre charité, témoignant de la bienveillance envers tous, et montrant plus de compassion et d'affection pour les pauvres. Il aimait les prêtres comme ses frères, et les exhortait à se mettre à la hauteur de leurs sublimes fonctions, il distribuait largement le pain matériel aux indigents et le pain de la parole divine à tous les lidèles confiés à sa sollicrtnde pastorale.
Il eut quelque scrupule d'avoir été fait évêque sur la demande de son frère, et, d'après les avis d'un saint homme qu'il consulta, il quitta son évêché et se retira dans le monastère de Magdeloii, où il se livra à tous les exercices de la vie religieuse avec un zèle qui ne se démentit jamais.
Il opéra une infinité de miracles avant et après sa mort. Des malades recouvraient la santé en buvant de l'eau où ilavait lavé ses mains. Un boiteux le pria de mettre la main sur sa jambe pour le guérir, et le saint lui dit en souriant : « Je ferai ce que vous désirez, mais cela ne vous servira pas plus que si un bœuf vous avait donné un coup de pied. » Il fit le signe de la croix sur le malade, qui fut aussitôt puéri. Il délivra, par sa prière, deux pos.sédés qu'on avait mis sur son chemin. Une femme aveugle, nommée Balde, partit d'Angleterre pour aller remercier le saint ; elle avait recouvré la vue oar son intercession.
Mais le plus grand de tous les miracles et le plus excellent privilège de saint Bonnet fut la faveur singulière qu^il reçut de la sainte Vierge, Mère de Dieu, pour laquelle il avait une tendre dévotion. Il entra un jour dans l'église de Saint-Michel pour y prier, et, pour ne pas être distrait, il se mit dans un coin à Tccart. Le service étant achevé, le peuple se retira: mais le saint prélat demeura caché dans le lieu où il s'était retiré. A la fin du jour, on ferma les portes de l'église sans qu'on Teût aperçu, et, se voyant libre, seul et sans aucun bruit, il se mit à prier. Mais comme il était en la plus grande ferveur de son oraison, il entendit une mélodie céleste, vit l'église remplie d''une grande lumière et plusieurs saints qui descendaient du ciel, au milieu desquels était la glorieuse Reine des anges. Ils chantaient tous les louanges de Jésus- Christ et de son auguste Mère, et Marie chantait elle-même les louanges de son Fils. Cette multitude fit la procession tout autour du chœur dans un ordre parfait, jusqu'à ce que, arrivés à Tautel, quelques uns des saints demandèrent : « Qui célébrera la Messe? » Marie répondit que ce serait Boimet, son bien-airaé serviteur, qui était présent. Le saint prélat, entendant ces paroles, fut saisi de frayeur, et, pénétré d'un vif sentiment de son indignité, il se retira, cherchant à se cacher. Il se pressa contre une pierre dure qui s'amollit miraculeusement et prit l'empreinte du corps du saint. Mais son humilité ne fit que le rendre plus digne de l'honneur qu'il fuyait ; il fut contraint d'obéir. Il fut conduit à l'autel, quelques saints le revêtirent des habits sacerdotaux, et il célébra la sainte Messe au milieu de cette glorieuse assemblée, assisté et servi par ces mêmes saints. Après la Messe, Marie lui donna une aube très-blanche, d'une étoffe si fine et si déliée qu'on n'en connaît point de semblable sur la terre, et qu'on a montrée et honorée depuis comme très-précieuse rehque. Ce miracle est tenu pour certain en Auvergne, où l'on a gardé cette aube. La vie de ce saint évêque a été écrite par un auteur grave, et elle est rapportée par Surius dans le premier tome de son ouvrage sur la vie des saints.
X'' INSTRUCTION
Préseiiee rëelle de Jësus-Cbrlist dans l'Eucliaristie.
Accepil Jésus panem et benedixit et ait : Accipitc et comedite, hoc est corpus meum.
Jésus prit du pain, le bénit et dit : Prener et mangez, ceci est mon corps.
(Matth., ixvi, 26.)
Après vous avoir expliqué l'Eucharistie comme sacrifice, nous allons l'étudier sous un autre point de vue, en tant qu'elle est un sacrement; et, consi(térée sous ce rapport, elle n'est pas moins digne de votre intérêt et de votre attention, mes frères, puisque c'est parce qu'elle est un sacrement que vous avez droit de la recevoir. Or, quoi de plus grand, quoi de plus précieux pour vous ? Vous incorporer Jésus-Christ lui-même, vous nourrir et vous engraisser de sa divinité, et devenir comme des dieux !
Que l'Eucharistie soit un sacrement, l'Eglise l'a formellement défini en la mettant au nombre des sept sacrements de la loi nouvelle, et dans toutes les définitions qu'elle a portées sur ce dogme , elle dit et répète sans cesse qu'elle est un très-grand et très-vénérable sacrement.
Et, en effet, elle réunit toutes les conditions nécessaires à un véritable sacrement. C'est un signe sensible , puisque Jésus-Christ est véritablement présent sous les accidents du pain et du vin. IXotre Seigneur Jésus-Christ l'a institué la veille de sa mort. Après avoir célébré la pâque pour la dernière fois avec ses disciples, il prit du pain, le bénit et dit : Prenez et mangez, car ceci est mon corps. Puis, prenant le calice, il rendit grâces, le bénit et dit : Buvez-en tous ; car cest le calice de mon sang qui sera répandu pour vous pour la rémission des péchés.
« Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang, a dit Jésus-Christ, a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour.» L'Eucharistie produit donc là grâce dans celui qui la reçoit; car il est impossible d'entrer dans le royaume des cieuxsans la grâce sanctifiante.
L'Eucharistie a été établie d'une manière permanente dans l'Eglise de Dieu , puisque Jésus-Christ est mort pour sauver tous les hommes ou pour leur communiquer la vie surnaturelle et divine, et qu'il déclare que quiconque ne mange sa chair et ne boit son sang ne saurait avoir la vie. Donc, pour avoir la vie divine et obtenir le salut éternel, il faut que les hommes, dans tous les temps et dans tous les lieux, reçoivent Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Elle est donc un véritable sacrement.
Au surplus, cette vérité est tellement claire, qu'elle n'a jamais été contestée. Catholiques, hérétiques, schismatiques, protestants même, tous pro-
fessent que l'Eucharistie est un véritable sacrement: mais ils ne s'accordent pas sur la nature de ce sacrement. Les catholiques croient fermement que Jésus-Christ est réellement et substantiellement présent dans l'Eucharistie, tandis que les hérétiques le nient, soit directement, soit indirectement.
Tous les hérétiques qui ont soutenu que le Fils de Dieu ne s'est pas revêtu de notre nature , mais qu'il a pris un corps aérien ou fantastique, nient par là même la réalité de la présence de Jésus- Christ dans l'Eucharistie.
Au onzième siècle, Bérenger, Français d'origine et archidiacre d'Angers, enseignait qu'il n'y a dans l'Eucharistie que l'ombre et la figure de Jésus- Christ. C'est le premier qui ait osé porter une main sacrilège sur ce dogme qui fait toute la gloire et toute la richesse du christianisme. Aussi s'élevat-il du sein de tous les catholiques un cri universel de réprobation contre ce novateur, et fulil condamné dans un grand nombre de conciles. Cependant Dieu lui accorda la grâce du repentir; il reconnut ses erreurs, abjura son hérésie et mourut dans la vraie et l'antique foi des chrétiens.
Je ne vous parlerai pas de Luther : malgré son grand désir de combattre la croyance de l'Eglise sur ce point, les paroles de Jésus-Christ lui paraissaient tellement claires, qu'il professa toujours la présence réelle et la défendit avec vigueur contre les novateurs de son temps. Il n'en fut pas de même de ses disciples ; ils soutinrent que ces paroles : Ceci est mon corps, devaient être ainsi en-
tendues : Ceci est le sigrie de mon corps, ou la figure de mon corps. Calvin prétendit que Jésus- Christ n'était présent que par la foi, et que les fidèles ne le recevaient et ne s'unissaient à lui que par la foi. Cette manière de considérer l'Eucharistie lui donna lieu de tromper un grand nombre de catholiques. Son langage ne différait en rien, pour ainsi dire, du langage catholique. Il disait comme nous que Jésus-Christ est présent dans l'Eucharistie, qu'il y est réellement présent, et que les fidèles le recevaient par la sainte communion ; mais il sous-entendait toujours que ce n'était que par la foi. Aussi l'Eglise ne s'est-elle pas contentée de déclarer que Jésus-Christ est dans l'Eucharistie, mais elle a ajouté quelques mots frappants et énergiques, qui excluent toute équivoque. Ses paroles sont trèsremarquables ; elle a défini que Jésus-Christ est vraiment, réellement et substantiellement présent dans l'Eucharistie. Telle est la foi que l'Eglise a professée dans tous les temps.
Un concile d'Alexandrie présidé par saint Cyrille, dans sa lettre à Nestorius, s'exprime ainsi : « Nous confessons que nous célébrons dans l'Eglise un sacrifice non sanglant, que nous nous approchons des mystérieuses eulogies ou bénédictions, et que nous sommes ainsi sanctifiés, étant devenus participants de la chair et du sang de Jésus-Christ. Puisque ce divin Sauveur a dit : « Si vous ne man- « gez ma chair et si vous ne buvez mon sang, vous « n'aurez pas en vous la vie , »il s'ensuit que l'Eucharistie est la propre chair, la chair vivifiante de
Dieu. »0r, cette lettre des évêques réunis en concile à Alexandrie fut lue et approuvée par les Pères du concile général d'Ephèse, tenu en 431. Le dogme de la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie était donc reconnu et professé dans toute l'Eglise au commencement du cinquième siècle.
Dans les actes du second concile général deNicée, tenu en 787, on lit ces paroles : « Jamais aucun esprit des trompettes divines, c'est-à-dire aucun des saints apôtres ni de nos illustres pères n'a dit que notre sacrifice non sanglant, qui se célèbre en mémoire de Jésus-Christ notre Dieu et de toute sa bonté, est l'image de son corps. Ce n'est pas ainsi qu'ils ont appris du Seigneur lui-même à parler ou à confesser leur foi ; mais ils ont entendu l'évangéliste qui leur dit : « Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez pas en vous la vie. »
Mais hâtons-nous d'arriver au saint concile de Trente, qui a été tenu pour condamner les erreurs de Luther et de Calvin. Ecoutez ses paroles avec tout le respect qu'elles méritent ; elles ont été dictées par le Saint-Esprit lui-même:
« Le saint concile de Trente, œcuménique et général, assemblé légitimement dans le Saint-Esprit, déclarant donc ici, louchant ce divin et auguste sacrement de l'Eucharistie, la doctrine saine et sincère que l'Eglise catholique, instruite par Jésus- Christ et ses apôtres, enseignée par le Saint-Esprit, qui de jour en jour lui suggère toute vérité, a toujours conservée et qu'elle conservera jusqu'à la fin des siè-
des, interdit et défend à tous les fidèles de croire, d'enseigner et de prêcher, touchant la très-sainte Eucharistie, une autre doctrine que celle qui est définie et expliquée dans le présent décret.
« En premier lieu, le saint concile enseigne et reconnaît ouvertement et simplement que dans l'auguste sacrement de l'Eucharistie, après la consécration du pain et du vin, notre Seigneur Jésus-Chrisl, vrai Dieu et vrai homme, est contenu véritablement, réellement et substantiellement sous l'espèce de ces choses sensibles. Car il ne répugne point que notre Sauveur soit toujours assis à la droite du Pèr^ dans le ciel, selon la manière d'être naturelle, et que néanmoins il soit présent substantiellement en plusieurs autres lieux d'une manière sacramentelle, que notre esprit, éclairé par la foi, peut concevoir comme possible à Dieu, et que nous devons croire très-constamment, quoiqu'on puisse à peine l'exprimer par des paroles. Car c'est ainsi que tous nos prédécesseurs qui ont appartenu à la véritable Eglise de Jésus-Christ, toutes les fois qu'ils ont parlé de cet auguste sacrement, ont reconnu et professé ouvertement que notre Rédempteur institua ce sacrement si admirable dans le dernier repas, lorsqu'après avoir béni le pain et le vin il attesta en termes clairs et formels qu'il leur donnait son propre corps et son propre sang. Et comme ces paroles, rapportées par les saints évangélistes et depuis par saint Paul, portent en elles-mêmes cette signification propre et très-manifeste, selon laquelle elles ont été entendues par les Pères, certes, c'est
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un attentat horrible que des hommes opiniâtres et méchants osent les détourner, selon leur caprice et leur imagination, à un sens métaphorique par lequel la vérité de la chair et du sang de Jésus- Christ est niée contre le sentiment universel de l'Eglise, qui^ étant comme la colonne et l'appui de la vérité, a détesté ces inventions d'esprits impies comme sataniques, conservant toujours la mémoire et la reconnaissance d'un bienfait qu'elle regarde comme le plus excellent qu'elle ait reçu de Jésus- Christ. » (Sess. 13, cap. 1 .)
Après cette déclaration, le saint concile rend raison de l'institution de l'auguste sacrement de l'Eucharistie, qui renferme toutes les richesses de l'amour de Jésus-Christ pour les hommes ; il fait voir son excellence sur tous les autres sacrements ; il prouve que la substance du pain et du vin est changée en la substance du corps et du sang de Jésus- Christ, et déclare expressément que nous devons adorer Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Enfin, par son premier canon, il retranche de la société catholique quiconque rejette ce dogme de foi. « Si quelqu'un nie que le corps et le sang de Jésus- Christ avec son âme et sa divinité, et par conséquent Jésus-Christ tout entier soit contenu véritablement, réellement et substantiellement dans le sacrement de la très-sainte Eucharistie, et s'il dit au contraire qu'il y est seulement comme dans un signe, ou bien en figure ou en vertu, qu'il soit ana- Ihème. »
S'il s'agissait d'une proposition philosophique et
qu'on l'établît par les témoignages les plus clairs et les plus nombreux de tous les hommes qui, depuis dix-huit siècles, auraient fait de la philosophie l'étude constante de toute leur vie, quel serait l'homme assez audacieux pour affirmer que tous les philosophes qui l'ont précédé se sont grossièrement trompés et que lui seul possède la vérité? Cependant il pourrait encore se faire que ce dernier fût dans le vrai, car les philosophes ne sont point infaillibles. Mais s'il s'agissait, non plus d'une proposition philosophique, mais de l'interprétation d'une loi romaine, du sens qu'il faut donner à certaines paroles au sujet des testaments, savoir si, lorsqu'un testateur lègue sa maison à un de ses amis, ses héritiers exécutent sa volonté en donnant seulement un tableau représentant la maison; supposons maintenant que, depuis que cette loi est faite jusqu'à nos jours, tous les hommes savants en ont parlé, et que tous ont soutenu que les termes de la loi sont tellement clairs, que pour l'exécuter il faut que les héritiers donnent la maison elle-même et non un tableau qui la représente, pourricz-vous élever encore quelque doute sur le sens de cette loi? Ce serait prétendre que tous les savants depuis dix-huit siècles n'ont pas su comprendre le sens des mots qu'ils ont lus; en d'autres termes, qu'ils n'ont pas su lire. Or, telle est la question qui nous occupe. Jésus-Christ a fait son testament par lequel il déclare qu'il nous donne son corps et son sang. Tous les hommes savants dans la science religieuse affir-
ment qu'il faut entendre ces paroles du vrai corps et du vrai sang de Jésus-Christ. Mais voici qu'après seize siècles quelques hommes orgueilleux et libertins prétendent qu'il s'agit là non du vrai corps et du vrai sang de Jésus-Christ, mais seulement du signe et de l'image de son corps et de son sang. Vous tous, docteurs, pères de l'Eglise, papes, cvêques, prêtres, vous n'êtes que des imbécilles et des ignorants, vous ne comprenez pas le sens des mots que vous lisez, vous ne savez pas lire. Que pensez-vous, mes frères, d'une pareille prétention? jN'est-cc pas le sublime de l'orgueil? Que sera-ce donc lorsqu'il est bien reconnu que l'Eglise est infaillible, parce qu'elle e^t toujours conduite par le Saint-Esprit? Ces hérétiques disent donc à Dieu lui-même : Vous ne connaissez pas le sens des mots, et nous nous sentons capables de vous donner quelques leçons de lecture.
Jésus-Christ est donc présent dans l'Eucharistie. Est-ce seulement par son image? Non, car il est véritablement présent. Est-ce seulement par la foi? Non, car il est réellement présent. Oui, sans doute, on peut dire qu'il est véritablement et réellement présent, mais seulement par sa vertu. Mais c'est une hérésie, et nous devons croire qu'il y est subsîantiellement.
L'Eucharistie n'est donc pas seulement un sacrement, ou un signe sensible qui produit la grâce; elle renferme l'auteur même de toutes les grâces. Ce sacrement l'emporte donc sur tous les autres, dit saint Thomas : dans les autres sacrements Je-
sus-Christ ne se trouve que par sa grâce, tandis qu'il est ici substantiellement. Or, ce qui existe par essence ne vaut-il pas mieux que ce qui n'est que par participation?
Tous les sacrements semblent n'avoir d'autre fin que l'Eucharistie. Quel est le but du sacrement de l'Ordre? N'est-ce pas la consécration de l'Eucharistie? Pourquoi le Baptême? Pour nous donner le droit de recevoir la sainte Eucharistie. Et la Confirmation? Pour nous revêtir de la force d'en haut et nous rendre capables de triompher de toutes les tentations, afin que rien ne nous empêche de manger ce pain céleste. Et la Pénitence? Pour purifier notre conscience, quand nous l'avons souillée par le péché, et nous rendre dignes de recevoir la sainte communion. Et l'Extrême-Onction? Pour le même motif. Et le Mariage? Pour signifier le mariage spirituel de Jésus-Christ avec son Eglise, dont la consommation s'opère par l'Eucharistie. Par le mystère de l'Incarnation, le Fils de Dieu a uni sa divinité à un corps et à une âme seulement; mais par l'Eucharistie il unit sa divinité à tous les chrétiens.
C'est donc ici, mes frères, la consommation de notre union avec le Sauveur : son corps n'est plus à lui, mais à nous; notre corps n'est plus à nous, mais à Jésus-Christ. C'est le mystère de la jouissance de l'époux et de l'épouse; car il est écrit : <( Le corps de l'époux n'est point en sa puissance, mais en celle de l'épouse. » Entendez-vous, âme chrétienne qui avez choisi Jésus-Christ pour votre
époux dans le Baptême par la foi et avec des promesses mutuelles? Le voyez-vous, ce corps sacré de votre époux, le voyez-vous sur la sainte table où l'on vient de le consacrer? Il n'est plus en sa puissance, mais en la vôtre. Vous avez sur lui un droit réel. Mais aussi votre corps n'est plus à vous ; Jésus veut le posséder. Ainsi vous serez unis corps à corps, vous serez deux dans une même chair; c'est l'accomplissement de ce chaste et divin mariage.
Mais il faut que l'esprit s'y joigne ; car qu'est-ce que s'unir au corps, si on ne s'unit à l'esprit? Celui qui est uni au Seigneur, qui lui demeure attaché, est un même esprit avec lui. Il n'y a plus qu'une même volonté, un même désir, une même félicité, une même vie. (Bossuet.)
Je crois à votre puissance et à votre amour, à mon aimable Sauveur; je crois avec toute l'Eglise catholique, avec les apôtres, les martyrs, les docteurs, les confesseurs et les vierges, que vous êtes vraiment, réellement et substantiellement présent dans le sacrement de l'Eucharistie; je crois avec ces chrétiens innombrables de tous les temps, déterminés à répandre jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour confesser cette vérité de notre foi. Je crois de toute la force de mon ame, et je vous conjure, ô mon Dieu, de me donner une foi plus vive encore, plus forte et plus vigoureuse. Faites qu'elle éclaire mon esprit de ses plus vives lumières, et qu'elle échauffe mon cœur de ses plus grandes ardeurs. Amen.
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RÉELLE
Dès lors qu'il est bien établi que Josus-Christ est substanlieliement présent dans l'Eucharistie^ nous devons le croire, malgré toutes les difficultés que la raison peut soulever contre ce dogme. Nous sommes certains qu'il n'y a rien de contraire aux lumières de la raison ; car Dieu ne peut pas se contredire, et cependant il se contredirait s'il nous révélait quelque chose de contraire à la raison, puisqu'il est lui-même l'auteur de la raison et Tautenr de la révélation. Nous devons conclure que ce qui nous paraît contraire à la raison ne l'est pas et ne saurait l'être en réalité^ mais que cela nous semble ainsi à cause de la faiblesse de notre raison. Ne voyons-nous pas dans la nature mille choses qui semblent se contredire et qui existent cependant? Nous ne pouvons pas nier les faits. Ainsi en est-il des vérités de l'ordre surnaturel. Quand nous avons acquis la certitude que Dieu a parlé, nous devons ajouter foi à sa parole, car il ne peut pas nous tromper. Son affirmation n'équivaut-elle pas aux faits les plus certains?
Nous ne sommes donc pas obligés de répondre à toutes les objections que les hérétiques et les philosophes font sans cesse contre les mystères chrétiens, et notre foi doit être inébranlable, puisqu'elle repose sur la parole de Dieu, qui est infaillible, et que notre petite raison doit se taire et se soumettre devant la raison de Dieu. Cependant il ne sera pas inutile de montrer que nos adversaires ne prouvent pas le moins du monde que le dogme eucharistique soit contraire à la raison. En effet, voici comment ils procèdent ; Du dogme de la présence réelle, disent-ils, il résulte quatre conséquences qui offusquent la raison et contredisent le sens commun, car il s'ensuit : 1^ que le corps de Jésus-Christ est à la fois en plusieurs lieux, au ciel, sur la terre et dans toutes les hosties consacrées ; 2° que le corps de Jésus-Christ n'a pas les véritables propriétés des corps : on ne peut ni le voir, ni le tou-
cher; il n'occupe point do place, puisqu'il se trouve sous les plus petites parties de cliaque espèce ; 3° que les accidents subsistent sans sujet, la substance du pain et du vin étant changée en la substance du corps et du sang de Jésus-Christ ; 4" que ces mêmes accidents conservent toutes les propriétés de la substance, puisqu'ils se corrompent et qu'ils peuvent entretenir la vie physique. Or, toutes ces conséquences sont en opposition flagrante avec les notions que nous avons des corps; elles sont absurdes. La raison doit donc rejeter le principe de la présence réelle.
L'esprit humain, éclairé par la foi, nous dit le concile de Trente, conçoit qu'il est possible à Dieu de faire que Jésus- Christ soit dans le ciel sous la forme humaine, et qu'il soit sacramentellement présent dans plusieurs lieux à la fois. Des hommes très-savants soutiennent qu'il n'est pas impossible qu'un corps soit à la fois en plusieurs lieux. L'histoire en cite plusieurs exemples, et le célèbre philosophe Gœrres en rapporte beaucoup dans son fameux ouvrage intitulé la Mystique. Il cherche même à les expliquer scientifiquement. Dieu ne peut-il pas prendre quelque chose de toutes les parties constitutives du corps humain, en former un second corps identique au premier ? Qui empêche quel'àme ne soit présente aux deux corps à la fois, comme elle est présente dans tous les membres du même corps sans être multiple? Mais si Dieu peut clidoubkr un corps pour en faire deux, pourquoi ne pourrait-il pas en faire cent, mille et plus encore?
En supposant que le même corps ne puisse être présent en plusieurs lieux à la fois d'une manière locale, c'est-à-dire de manière que les différentes parties du corps correspondent aux différentes parties du lieu, rien ne s'oppose à ce qu'il soit présent sacramentellement, c'est-à-dire sans que ses parties correspondent aux parties du lieu, ({u'il soit tout entier dans tout le lieu et tout entier dans chaque partie du lieu, à peu près comme la substance d'un objet est tout entière dans l'objet et dans chaque partie de l'objet.
Rappelez-vous que dans l'Eucharistie la substance du pain et du vin est changée en la substance du corps et du sang de
3ésus-Clirisl, que Jésus-Christ est dans rEucharistie avec les qualités des corps glorieux^ et que par conséquent son corps participe aux qualités de l'esprit, selon la doctrine de saint Paul. Or, en vous plaçant devant plusieurs glaces, votre image se multiplie autant qu'il y a de miroirs. Si vous brisez une glace, l'image n'est [nis brisée, elle est tout entière dans chaque partie. Qui vous prouvera que Dieu ne puisse faire pour la réalité ce qu'il fait pour l'image ?
Le feu est substantiellement un seul et même feu, et on ne peut le multiplier à raison de sa nature, mais seulement à raison des lieux. Le soleil est un à raison de sa nature, et si ses rayons sont autant d'émanations de sa substance, il est vrai de dire qu'il est présent au lirmament d'une certaine manière, et présent d'une autre manière partout où pénètrent ses rayons. L'àme humaine est tout entière dans tout le corps et tout entière dans chacun des membres.
Quand un orateur parle, sa pensée se manifeste par la parole; elle est communiquée tout entière à chacun de ses auditeurs, et elle demeure tout entière dans sou esprit. La parole est pourtant quelque chose de physique ou de matériel.
Or, Jésus-Christ est un feu consumant, il est le soleil des intelligences, l'âme de notre âme et la parole de son Père éternel, et son corps participe aux quaUtés du feu, de la lumière, de l'esprit et de la pensée. De même que je puis dire que mon âme est en mouvement dans ma tête, si ma tête se meut, et en repos dans le pied, si le pied se repose, je puis dire du soleil qu'il est dans un lieu et non pas dans un autre, et du feu qu'il s'allume sur la montagne et qu'il s'éteint dans la plaine ; ainsi je dirai, dans le même sens, que le corps de Jésus-Christ est ici et qu'il n'est point là, qu'il est mangé et qu'il n'est pas mangé, qu'il commence à exister dans un lieu et qu'il cesse d'exister dans un autre.
XI*^ INSTRIGTIOX.
Promesse de l'EiieliariNtle.
Panis (/ucm ego dnbo caro meu es! pro fniindi vtta.
Le pain que je donnerai est ma chair pour la vie »1ii monde.
(JoA>(.. VI, î;2.)
Lne grande multitude avait suivi Jésus-Christ jusque dans le désert, et comme ils n'avaient plus de vivres, ce divin Sauveur en eut pitié, et avec quelques pains il nourrit cinq mille personnes. Frappés de ce prodige, ils se précipitent sur ses pas les jours suivants, dans l'espoir d'obtenir le même bienfait ; et Jésus profite de cette circonstance pour élever leur esprit du pain matériel au pain spirituel qui nourrit l'âme. Mais, afin que ses auditeurs comprennent toute sa pensée, il leur dit formellement que ce pain spirituel est la foi en la parole de Celui que le Père a envoyé, c'est-à-dire au Messie; et de là il passe bientôt à la foi au pain eucharistique. Ecoutez ses paroles : « En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi a la vie éternelle. Je suis le pain dévie. Vos pères ont mangé la manne dans le désert, et ils sont morts; mai» voici le pain qui est descendu du ciel, afin que ce-
îui qui en mange ne meure point. Je suis le paîu vivant qui suis descendu du ciel. Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement; et le pain que je donnerai, c'est ma chair pour la vie du monde. Les Juifs donc disputaient les uns contre les autres en disant : Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair à manger? Jésus leur dit : £n vérité, en vérité, je vous le dis, si vous no mangez la chair du Fils de l'homme et ne buvez son sang, vous n'aurez pas en vous la vie. Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. Car ma chair est véritablement une nourriture, et mon sang est véritablement un breuvage. Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en lui. Comme mon Père, qui m'a envoyé, est vivant, et que je vis par mon Père, de même celui qui me mange vivra aussi par moi. C'est là le pain qui est descendu du ciel, non comme la manne que vos pères ont mangée, et ils n'en sont pas moins morts. Celui qui mange ce pain vivra éternellement. Ce fut en enseignant dans la synagogue de Capharnaûm que Jésus dit ces choses. Plusieurs donc de ses disciples, l'ayant entendu, dirent : Ce discours est dur, et qui peut l'entendre? Mais Jésus, connaissant en lui-même que ses disciples murmuraient sur ce sujet, leur dit : Est-ce que cela vous scandalise? Que cera-ce donc si vous voyez le Fils de l'homme monter où il était auparavant? C'est l'esprit qui vivifie, la chair ne sert de rien ; les paroles que je vous ai dites sont elles-mêmes esprit et vie.
Mais il y en a quelques uns d'enlie vous qui ne croient pas... Dès lors plusieurs de ses disciples se retirèrent de sa suite, et ils n'allaient plus avec lui. Sur quoi Jésus dit aux douze apôties : Et vous, ne voulez-vous point aussi m'abandonner? Simon-Pierre lui répondit : A qui irions-nous, Seigneur? Vous avez les paroles de la vie éternelle ; nous avons cru et nous avons connu que vous êtes le Christ, le Fils de Dieu. » (Joan., vi.)
Si vous méditez avec quelque attention ces mémorables paroles, vous comprendrez bientôt qu'on ne saurait les entendre d'une manducation par la foi seulement, mais qu'elles expriment une vraie et réelle manducation de la chair du Sauveur.
Quand il s'agissait de vérités difficiles à croire, notre aimable Sauveur avait soin de disposer les esprits à les accepter en leur en parlant longtemps à l'avance. C'est ainsi qu'il leur annonce sa passion, sa mort, sa résurrection et son ascension. Il convenait donc de leur parler aussi de l'Eucharistie, puisque ce mystère renferme tous les autres, les suppose et les résume. Les trois premiers évangélistes ne parlent que de son institution, tandis que saint Jean n'en dit pas mot. Les paroles de la promesse qu'il rapporte ne sont-elles pas de la dernière évidence ?
Jésus-Christ promet un pain qu'il n'a pas encore donné, mais qu'il donnera. Il n'est donc pas question de la foi ni d'une figure de l'Eucharistie. Estce que les patriarches et les prophètes ne s'étaient pas nourris abondamment de ce pain de la foi et du pain figuratif?
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A peine le Sauveur a-t-il prononcé ces mois : M Le pain que je donnerai est ma chair pour la vie du monde, » que les Juifs se disputent entre eu\ et se disent : « Comment peut-il nous donner sa chair à manger? » Ils comprennent donc que le Sauveur parle d'une manducation réelle de sa chair. S'ils se trompent, Jésus-Christ ne doit-il pas s'expliquer plus clairement et leur dire : Calmez-vous, il ne s'agit que d'une manducation par la foi? Mais, au lieu de leur montrer qu'ils se trompent en prenant ses paroles dans leur sens naturel, il insiste de plus en plus sur la réalité de sa chair qu'il veut leur donner à manger ; et à son affirmation il ajoute une espèce de serment. « En vérité, en vérité, leur dit-il, si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez pas en vous la vie. » Il répète cinq fois la même chose, mais avec plus de clarté, de force et de précision : « Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang a la vie éternelle ; je le ressusciterai au dernier jour. Ma chair est vraiment une nourriture et mon sang est vraiment un breuvage. » Quoi donc ! mes frères, l'Eucharistie ne serait que le signe ou la figure du corps et du sang du Sauveur, tandis qu'il affirme que sa chair est vraiment une nourriture et son sang vraiment un breuvage !
« Celui qui mange ma chair, ajoute-t-il, et qui boit mon sang, demeure en moi etmoi en lui. Comme mon Père vivant m'a envoyé et que je vis par mon Père, celui qui me mange vit par moi. » Celui donc qui reçoit l'Eucharistie vit par Jésus-Christ comme
Jésus-Christ vit par son Père. Or, Jésus vit de la vie substantielle de son Père. Le chrétien reçoit donc par l'Eucharistie la vie substantielle de Jésus- Christ.
C'est là le pain qui est descendu du ciel, non comme la manne que les Juifs ont mangée et qui les a laissés mourir : celui qui mange ce pain vivra éternellement. Or, les Hébreux mangèrent la manne par la foi, dit saint Paul, comme étant une figure du Messie. Si donc le pain eucharistique doit être plus précieux que la manne, ne faut-il pas qu'il soit la chair réelle et substantielle de Jésus-Christ?
Les disciples du Sauveur se scandalisent. Or, ce scandale n'indique-t-il pas clairement qu'ils entendaient ces paroles de quelque chose de nouveau, d'inouï, d'étonnant? Au lieu de les détromper, Jésus-Christ insiste avec plus de force encore sur sa pensée. Cela vous scandalise? que sera-ce donc quand vous verrez le Fils de l'homme remontant au ciel? C'est comme s'il eût dit : Ce que je vous propose est sans doute difTicile à croire ; mais quand je serai monté au ciel, ce mystère sera bien plus incroyable, puisqu'il faudra croire que je suis à la droite de mon Père et dans une mullitude de lieux sur la terre. Mais s'il ne s'agissait que d'une man- (iucation par la foi, il n'était pas plus diilicile de le croire après qu'avant l'ascension, et le raisonnement de Jésus-Christ n'a plus de signification.
Saint Pierre comprend bien qu'il s'agit là de la chair réelle du Sauveur, lorsqu'il lui répond : « A qui irions-nous? Vous avez les paroles de la vie
— lo3 — éternelle ; nous avons cru et nous avons connu que vous êtes le Christ, le Fils de Dieu. » Comme s'il eût dit : Il est vrai, Seigneur, que le mystère dont vous nous parlez dépasse notre intelligence ; mais comme vous êtes le Fils de Dieu, que vous connaissez tout et que vous pouvez tout, nous ajoutons foi à vos paroles.
Si vous méditez attentivement les paroles de la promesse, vous trouverez que Jésus-Christ fait trois choses importantes : il explique clairement ce qu'il donne dans l'Eucharistie, le fruit qu'on en doit tirer, et le moyen d'en tirer ce fruit.
Ce qu'il nous donne, c'est lui-même, c'est sa chair et son sang ; et dès qu'il en parle, les hommes s'écrient : Comment cet homme peut-il nous donner sa chair à manger? L'homme raisonne toujours contre lui-même et contre les bontés de Dieu. Quand Jésus, pour nous préparer au mystère qu'il devait laisser à son Eglise au jour de la cène, dit qu'il nous donnera sa chair à manger et son sang à boire, les Juifs tombent dans trois erreurs; ils croient qu'il leur parle de la chair d'un homme pur, du fils de Joseph; d'une chair semblable à celle dont les hommes nourrissent leur corps, d'une chair qu'ils consumeraient en la mangeant.
Pour détruire cette première erreur, Jésus leur dit : « Je suis le pain vivant descendu du ciel. » La chair que nous mangeons n'est donc pas la chair du fils de Joseph ; c'est la chair du Fils de Dieu, une chair conçue du Saint-Esprit et formée du sang d'une vierge. L'ange avait dit à Marie : « Le Saint-
Esprit surviendra en vous, et la vertu du Très- Haut vous couvrira de son ombre, et la chose sainte qui naîtra de vous sera appelée le Fils de Dieu. » Ces paroles de l'ange font voir que la sainteté est substantielle en Jésus-Christ, parce que sa personne est sainte par elle-même, par la sainteté essentielle et substantielle du Fils de Dieu. Mais pourquoi l'ange dit-il qu'il sera appelé le Fils de Dieu? Est-ce qu'il ne l'est pas en réalité? Il veut dire qu'il le sera par excellence. Le Père, qui l'engendre dans l'éternité, l'engendrera dans le sein de Marie, et la chair que prendra le Fils de Dieu sera formée par le Saint-Esprit. Ce sera donc une chair sainte, do la sainteté du Fils de Dieu qui se l'unit; elle sera pleine de vie, source de vie, vivante et vivitiante par elle-même. C'est ainsi que Jésus-Christ détruit la première erreur des Juifs.
Pour réfuter la seconde, qui consistait à s'imaginer que la vie que Jésus-Christ promettait par sa chair serait celte vie commune et mortelle, il répète, il inculque dans tout son discours que c'est la vie éternelle tant de l'âme que du corps qu'il veut nous donner. « La volonté de mon Père, dit-il, est que je ne perde aucun de ceux qu'il m'a donnés et que je les ressuscite au dernier jour... Quiconque mange de ce pain que je donnerai pour la vie du monde, vivra éternellement. »
Pour détruire la troisième erreur des Juifs, qui s'imaginaient une chair que l'on consumerait en la mangeant, il leur dit : ^< Cela vous scandalise? Vous serez bien plus étonnés quand vous verrez le Fils
de l'homme monler au lieu d'où il est venu. »Comme s'il eût dit : On mangera ma chair, mais je n'en demeurerai pas moins entier et vivant. D'où il conclut : iSe vous imaginez donc pas que je vous parie d'une chair humaine à l'ordinaire ou de la chair du fils de Joseph, ni que je vous parle d'une chair qui doive vous être donnée pour entretenir cette vie mortelle, ni par conséquent d'une chair qui doive être mise en pièces et consumée en la mangeant. La chair, en ce sens, ne sert de rien , c'est l'esprit qui vivifie ; les paroles que je vous dis sont esprit et vie. Quoiqu'il n'ait parlé, pour ainsi dire, que de sa chair, que de son sang , que de manger celle-là, que de boire l'autre, tout ce qu'il a dit est esprit ; c'est-à-dire manifestement que dans sa chair, dans son sang, tout est esprit, tout est vie, tout est uni à la vie et à l'esprit, parce que sa chair et son sang sont la chair et le sang du Fils de Dieu.
Autant donc que vous désirez la vie, autant devez-vous désirer cette chair qui vous la donne, qui la contient, qui est la vie môme. Quand une femme malade a touché le bord de sa robe, notre Sauveur a dit : « Il est sorti de moi une vertu ; je l'ai senti sortir. » C'était une vertu pour guérir les corps. Combien plus en sortira-t-il pour vivifier les âmes ! Approchez-vous donc de cette chair, touchez-la, mangez-la ; il en sortira une vertu qui portera la vie dans vos âmes, et qui dans son temps la donnera à vos corps.
Il en est de même du sang de Jésus. Ce sang est plein de vertu pour nous vivifier; car c'est le sang
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du Fils (le Dieu, le sang du Nouveau Testament, par lequel le grand pasteur des âmes a été lire de la mort, dit saint Paul. Il est donc ressuscité des morts par la vertu de son sang, parce qu'il devait entrer dans sa gloire par ses souffrances. C'est par ce même sang du Testament et de l'alliance éternelle que nous devons aussi hériter de son royaume et avoir la vie éternelle. Mangez, buvez, vivez, nourrissez-vous, unissez-vous à la vie par celte chair, par ce sang vivifiant. Il les a pris pour s'approcher de nous ; ce n'est pas aux anges qu'il a voulu s'unir, c'est la nature humaine qu'il a voulu prendre. Et parce que les hommes sont composés de chair et de sang, il a voulu aussi être composé de l'un et de l'autre. C'est par là qu'il s'unit à nous et qu'il nous sauve. Cette chair et ce sang sont devenus le lien de notre union avec lui, l'instrument de notre salut, la source de notre vie, parce qu'il les a pris pour nous, les a offerts pour notre salut, et nous les donne encore pour nous vivifier. Allons avec une sainte avidité à cette viande céleste, tout y est esprit et vie.
Jésus-Christ nous enseigne clairement qu'il faut croire deux choses : la première, que le Fils de Dieu est descendu du ciel, et qu'il a pris une chair humaine en laquelle il est venu à nous; la seconde, que, pour avoir part à la vie qu'elle contient, il faut la manger.
La première de ces vérités est clairement enseignée dans ces paroles si souvent répétées : « Je rf^uis descendu du ciel ; ce n'est pas 3Ioise qui vous
donne le vrai pain descendu du ciel , car le pain de Dieu est celui qui descend du ciel et qui donne la vie au monde. »
La seconde vérité, qu'il faut manger cette chair pour avoir part à la vie qu'elle contient, n'est pas moins clairement expliquée par tout le discours de Jésus-Christ : « Le pain que je donnerai est ma chair pour la vie du monde. » Les Juifs disent entre eux : « Comment peut-il nous donner sa chair à manger? » Et Jésus-Christ insiste de plus en plus : « Si vous ne mangez ma chair et ne buvez mon sang, vous n'aurez point la vie en vous. Ma chair est vraiment viande et mon sang vraiment breuvage. » Il ne se lasse pas de le répéter; il enfonce, pour ainsi dire, de plus en plus dans la matière; il introduit le discours de la nourriture céleste à l'occasion du pain matériel qu'il venait de donner aux Juifs , et il en vient jusqu'à dire qu'il faudra manger sa chair et boire son sang, qu'il les a pris l'un et l'autre, et c'est là notre salut, notre vie; car, par ce moyen, il ne prend pas seulement en général une chair humaine, il prend la chair de chacun de nous lorsque chacun de nous reçoit la sienne. Alors il se fait homme pour nous , il nous applique son incarnation ; et, comme disait saint llilaire, il ne prend la chair que de celui qui prend la sienne. Il n'est point notre Sauveur , et ce n'est point pour nous qu'il s'est incarné, si nous-mêmes nous ne prenons la chair qu'il a prise. Ainsi l'œuvre de notre salut se consomme dans l'Eucharistie , en mangeant la chair du Sauveur. Il faut y apporter la ■
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foi, car c'est parla qu'il commence; il faut croire m Jésus-Christ qui donne sa chair à manger, comme il faut croire à Jésus-Christ descendu du ciel et révolu de celte chair. Ce n'est pourtant pas la foi qui fait que Jésus-Christ est descendu du ciel et a paru en sa chair; ce n'est pas non plus la foi qui fait que celte chair est donnée à manger. Croyez ou ne croyez pas, cela est; croyez ou ne croyez pas, Jésus-Christ a pris notre chair humaine ; croyez ou ne croyez pas, Jésus-Christ donne à manger la même chair qu'il a prise. Il dit : Ceci est mon corps, et non pas : Ceci sera mon corps, si vous y croyez. Le Verhe est descendu du ciel, et il ne dit pas : Il s'est fait chair, si vous le croyez. 0 vérité de la chair mangée, je vous crois comme je crois la vérité de la chair prise par le Fils de Dieu, la vérité du Fils de Dieu descendu du ciel. Ah I Seigneur, fortifiez en moi celte foi divine, afin que la vie que me communiquera votre chair soit plus abondante. Amen. (Bossuet.)
RÉELLE
Pourquoi le corps de Jésus-Clirist ne serait-il pas tout entier sous cliaque espèce et sous chaque partie de l'espèce? Serait-ce en raison de son volume? Mais qui vous assure que l'étendue est une propriété essentielle à la matière? Le profond Leibnitz s'exprime ainsi dans son Système thcoîogique : « 11 suffira de dire en passant que nous avons étudié longtemps et sérieusement les sciences mathématiques, mécaniques et naturelles, et il faut avouer que dès le principe nous «vons adopté le sentiment de ceux qui rocardent l'étendue
ciuniTie une propriété essentielle à la matière, et qu'à mesure que nous avancions dans nos études, nons nous sommes trouvé forcé d'admettre les doctrines de l'ancienne philosophie. S'il nous était permis d'exposer la suite de nos méditations sur ce sujet, ceux qui ne se laissent pas emporter par les préjugés de leur imagination reconnaîtraient peut-être que ces doctrines ne sont pas aussi confuses et aussi ineptes que le pensent vulgairement ceux qui n'éprouvent que du dégoût pour les opinions reçues, et qui insultent Platon, Aristote, le divin Thomas et d'autres grands philosophes, comme étant des empiriques. »
M. Ubaghs dit aussi : « L'étendue est assez généralement regardée comme le premier attribut des corps, celui qui constitue leur essence et les dislingue de tout ce qui n'est pas matériel ; donc, si l'on peut jamais concevoir ce que c'est que la matière, ce doit être évidemment à l'aide de cette propriété ; et cependant, bien loin de nous donner une idée nette des corps, c'est cette même propriété qui contribue le plus à nous en dérober la nature. En effet, la notion de substance implique celle d'un sujet qui continue d'être, par conséquent celle de permanence et celle d'unité. Mais par cela seul que l'étendue suppose des parties distinctes, et qu'elle est par conséquent l'attribut, non d'un seul objet, mais de plusieurs, la raison ne saurait y voir qu'un phénomène accidentel, un simple rapport de juxtaposition, et jamais l'essence de la matière, qui doit se trouver dans chacune des parties aussi bien que dans leur ensemble. Elle ne peut donc s'arrêter que par désespoir de cause à celte notion vague et incomplète , où il lui est impossible de reconnaître celle de substance ou d'unité. »
En supposant que l'étendue soit essentielle à la matière, au moins est-il certain qu'un corps peut être substantiellement le même, sans avoir la même étendue ou le même volume. l>c corps de l'homme à l'âge mûr n'est-il pas substantiellement le même que lorsqu'il commence à exister dans le sein de sa mère? Or, si le même corps peut être réduit à un si petit volume sans être changé substantiellement, qui vous a
(lil que Dieu ne puisse pas en faire subsister avec l'éleudue d'un yrain de sable ou d'un grain de poussière? Ne peut-on pas concentrer sur la pointe d'une aiguille une masse énorme de fluide électrique? Et qui vous dit qu'il soit impossible à Dieu de faire subsister un autre corps d'une manière analologue ? Connaissez-vous fiarl'iiitement en quoi consiste la substance d'un corps, la substance d'un corps spiritualisi' et déifié ?
Après la consécration, les accidents du pain et du vin subsistent sans sujet, comme aussi la substance du corps de Jésus-Cbrist sans les accidents. Et pourquoi pas? Qui vous a dit que les accidents sont de pures abstractions? Saint Thomas enseigne le contraire. Mais il ne peut y avoir, direz-vous, (jue deux choses dans un corps, sa substance et son mode d'être. Or, la forme d'un corps n'est pas quelque chose de réel. Mais comment prouverez -vous qu'il n'y a pas une antre manière de considérer les corps et de voir en eux, outre la substance, quelque chose de réel qu'on nomme les accidents? N'y a-t-il pas deux choses distinctes dans les substances alimentaires, les parties nutritives et celles qui ne le sont pas? Si j'appelle substance seulement ce qui est nutritif, et accident ce qui ne l'est pas, ne concevez-vous pas très-facilement que Dieu puisse changer la substance du pain et du vin en la substance du corps et du sang de Jésus-Christ sans changer les accidents? Supposez que l'intérieur de l'œuf de la colombe soit la substance et l'enveloppe les accidents, par la chaleur qu'elle communique à l'œuf, la substance de l'œuf est changée en un être vivant, et l'enveloppe ou l'accident n'est point changée. Pourquoi Dieu ne pourrait-il pas faire quelque chose d'analogue dans un ordre plus élevé ?
Ne dites pas que les sens nous trompent sur des hosties consacrées, car ils ne nous trompent réellement pas. Ce que nous voyons est réel et non pas imaginaire. Mais si des sensations que nous éprouvons nous concluons qu'il n'y a que du pain et du vin, nous portons un faux jugement. C'est ce qui nous arrive dans une foule de circonstances de notre vie. Me prenez-vous pas quelquefois du cuivre pour de l'or, de la
liqueur pour de l'eau naturelle, lorsque vous jugez d'aprèi le r^ens de la vue seulement? Mais après vérificalion vous prononcez que ce qui vous paraissait être de l'or n'est que du cuivre, que ce que vous preniez pour de l'eau naturelle est de la liqueur, malgré le témoignage de votre vue. De même nous alfirmons qu'après la consécration le pain et le vin eucharistiques ne sont pas du pain et du vin ordinaires, malgré le témoignage de nos sens, mais que ce sont les accidents du pain et du vin sous lesquels Jésus-Christ se trouve substantiellement présent. Si vous considérez l'enveloppe de l'œuf de la colo[nbe, vous croirez que c'est un œuf ordinaire; mais si vous prêtez l'oreille, vous entendrez le bruit d'un être vivant, parce que la colombe l'a rendu vivant par la chaleur qu'elle lui a communiquée. Si vous jugez de l'Eucharistie par vos sens, vous affirmerez que ce n'est que du pain et du vin ; mais si vous prêtez l'oreille à la parole de Jésus-Christ, vous saurez que le pain et le vin ont été changés en un être vivant par ramour tout puissant du Saint-Esprit. Il est donc faux de dire qu'en admettant le dogme de la présence réelle nos sens nous trompent, et que la certitude physique est anéantie.
Xir INSTRUCTION.
De riii<>$titiitioii de l'Eucliaristie.
Et accpptn pane gralian eijil et frcgit et dtdit eis, diccns.IInc est corpus meum quodpn) vobis datur.
Ayant pris du pain, il rendit grâces. 1p rompit cl le leur donna en disant : Ceci est mon corps qui est donné pour vous.
(Luc, XXII, i9.)
En réunissant les paroles concernant l'institution de l'Eucharistie, nous pourrons lire ce qui suit : <( Pendant qu'ils soupaient, comme ils mangeaient encore, Jésus prit du pain, le bénit, et, après avoir rendu grâces, il le rompit, le donna à ses disciples en leur disant : Prenez, mangez, ceci est mon corps donne pour vous ; faites ceci en mémoire de moi. El, prenant la coupe après le souper, il rendit grâces et la donna à ses disciples en leur disant : Buvez-en tous, c'est mon sang, le sang de la nouvelle alliance qui est répandu pour plusieurs pour la rémission des péchés. Toutes les fois que vous le boirez, faites-le en mémoire de moi. »
Voilà ce qui regarde l'institution de l'Eucharistie. Il y a cependant quelque variante. Selon saint Luc, le Sauveur a dit : a Ceci est mon corps donné pour vous, »et suivant saint Paul : « Ceci est mon corps
rompu pour vous; » mais c'est toujours dans le même sens. Il est livré à la mort, il est froissé de coups, percé de plaies, violemment suspendu à une croix. Au lieu du futur qui est dans la Vulgate, on trouve le présent dans le texte original comme dans saint Luc. Et les deux sens sont vrais. Jésus-Christ a voulu nous montrer qu'en instituant l'Eucharistie il a offert à Dieu son Père un véritable sacrifice, qu'il a immolé sa chair et répandu son sang. Mais nous en avons parlé ; revenons à la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie.
Si je prenais un objet entre mes mains et qu'en vous le montrant je vous disse : Prenez, ceci est de l'or, il n'est aucun d'entre vous qui ne crût bien sincèrement que ce que je lui donne est vraiment de l'or. Il en est ainsi des paroles du Sauveur. Aussi tout le monde s'accorde-l-il à dire que, prises dans leur sens naturel, elles établissent incontestablement la présence réelle et substantielle de Jésus- Christ dans l'Eucharistie. Mais n'est-ce pas ainsi qu'on doit les entendre? Et pourquoi leur donner un sens figuré et métaphorique? Un mot n'est jamais employé dans un sens figuré que lorsqu'il y a quelque rapport entre la chose signifiée par le sens naturel et l'objet exprimé par le sens figuré. Si, en parlant d'un homme, je dis que c'est un lion, un renard, un ver de terre, vous comprenez aussitôt ma pensée, et vous voyez qu'il s'agit ou d'un homme furieux, ou d'un homme rusé, ou d'un homme faible. Mais quel rapport y at-il entre du pain et le corps de l'homme? Quel écrivain , quel
orateur s'est jamais servi du mol pain pour signifier le corps (l'un homme? ^e faul-il pas avoir perdu l'intelligence pour prétendre que ces mots : Ceci esC mon corps, signifient : Ceci est le signe de mon corps?
Quand Jésus-Christ dit : « Je suis le berger, je suis la vigne, je suis la porte, » ces mots sont pris dans un sens général. Mais aurait-il pu dire : Je suis ce berger, je suis cette porte ou cette vigne? Non , certes ; mais quand il dit : Ceci est mon, corps, il parle d'un objet déterminé qu'il tient à sa main, et ses paroles ne peuvent signifier que c'est la figure de son corps, mais que c'est son propre corps.
S'il n'avait donné qu'un signe, pourquoi ne l'aurait-il pas dit? En instituant la circoncision. Dieu a dit expressément qu'elle sera le signe de son alliance avec son peuple. Toutes les fois que Jésus- Christ emploie des comparaisons ou des similitudes, les évangélistes ont soin de le faire remarquer. Mais ici pas un mot d'explication ; il nous dit tout court : Ceci est mon corps, ceci est mon sang. Voilà ce que je vous donne, et en le recevant souvenez-vous éternellement du présent que je vous fais. Je vous donne mon corps comme une victime , mangez-le comme une victime, et souvenez-vous que c'est là un gage qu'elle a été immolée pour vous. 0 mon Sauveur, quelle netteté, quelle précision, quelle force ! mais en même temps quelle autorité et quelle puissance dans vos paroles ! Quand vous dites : « Femme, lu es guérie , » elle est guérie à Vins-
tant. Lt quand vous dites : Ceci est mon corps, ceci est mon sang, c'est voire corps et voire sang.
BOSSUET
Mais le sens naturel est peut-être en opposition avec les vérités chrétiennes, ou les règles de la morale, ou les lumières de la raison ? Quoi ! mes frères , le f^ jgme de la présence réelle qui fait de riiomme un être divin, qui manifeste delà manière la plus éclatante les perfections infinies de Dieu, qui devient le principe et la source des plus héroïques vertus, ce dogme serait en contradiction avec la raison humaine, les définitions de la foi ou les préceptes évangéliques !Pouvez-vous le croire? pouvez-vous le penser?
Trois évangélisles rapportent les paroles de l'institution de l'Eucharistie, et aucun d'eux n'a le plus petit mot pour nous faire entendre qu'il ne s'agit que du signe ou de la figure du corps et du sang de Jésus-Christ. Saint Paul, qui ne fait qu'expliquer l'Evangile, parle comme eux; il emploie des paroles qui établissent la présence réelle du Sauveur.
En parlant à ses apôtres de la dernière pâque qu'il allait célébrer avec eux, Jésus leur dit : «J'ai désiré ardemment manger cette pâque avec vous avant de souffrir. » Mais s'il ne voulait leur donner que la figure de son corps et de son sang, quelle serait donc la cause de ce vif et ardent désir? L'agneau pascal n'était-il pas une figure plus frappante de son sacrifice, et ne l'avait-il pas mangé plusieurs fois avec ses disciples? Mais que ces paroles sont
pleines de sens avec le dogme de la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Euchanslie !
« Avant le jour de la fête de Pâques, dit saint Jean, Jésus, sachant que son heure est venue pour passer de ce monde à son Père , ayant aimé les siens qui étaient dans ce monde, il les aima jusqu'à la fin... sachant que son Père lui a tout remis entre les mains, qu'il est sorti de Dieu et qu'il retourne à Dieu. » Quelle vérité et quelle majesté dans ces paroles, si l'Eucharistie contient réellement le corps et le sang de Jésus-Christ! En l'instituant, ne prouvet-il pas qu'il a aimé ses disciples jusqu'à la fin ou jusqu'à l'excès? Il se rappelle qu'il a entre les mains la toute-puissance, parce qu'il va la déployer tout entière dans l'institution de l'Eucharistie. Mais à quoi bon rappeler sa toute-puissance pour établir la figure de son corps? Le dernier des hommes ne peut-il pas prendre un objet et en faire le signe de son corps?
Remarquez encore que l'Eucharistie est un dogme de foi, une loi importante, un testament, un sacrement.
Tous les fidèles sont obligés de croire que Jésus- Christ est réellement présent dans l'Eucharistie, ou qu'elle n'est que la figure de son corps. Ne faut-il pas que Jésus-Christ s'explique clairement? S'il se sert de mots équivoques ou obscurs, ne devient-il pas responsable des erreurs dans lesquelles tomberont les chrétiens? Mais rien n'est plus clair que ses paroles , si vous les entendez de la présence réelle, et rien n'est plus obscur, si vous soutenez
qu'il ne s'agit que du signe et de la figure. 11 serait venu pour abolir l'idolâtrie, et il l'aurait rétablie en donnant lieu à tous les catholiques de n'adorer que du pain dans l'Eucharistie! Cela est-il possible? cela est-il concevable ?
Jésus-Christ oblige tous les fidèles, sous peine de la damnation, de recevoir l'Eucharistie. Or, quel est le législateur qui porte une loi grave en termes équivoques, plus propres à induire en erreur qu'à exprimer la vérité? >'e serait-il pas la cause directe de toutes les infractions de la loi?
L'Eucharistie est le testament de Jésus-Christ. Or, à moins d'avoir perdu la raison, personne ne s'avise d'employer des termes métaphoriques pour exprimer ses dernières volontés. Supposons qu'un grand seigneur a légué par testament un magnifique palais au premier protestant venu; pensez-vous que ce dernier se contentera du tableau représentant le palais? Or, Jésus-Christ nous dit qu'il se donne à nous, et vous voulez que nous nous contentions d'un signe?
Enfin c'est un sacrement, et Jésus-Christ a dû éviter tout ce qui était de nature à tromper les fidèles sur le sens de ses paroles et employer les termes les plus clairs et les plus expressifs. ]S'est-ce pas ce qu'il a fait, si vous entendez ses paroles dans leur sens naturel? Si au contraire il ne s'agit que du signe ou de la figure de son corps et de son sang, il a trompé tous les chrétiens.
Nous devons donc croire, mes frères, qu'au moment où le prêtre prononce les paroles de la consé-
cralion, la substance du pain et du vin est changée en la substance du corps et du sang de Jésus-Christ, et ce changement s'appelle dans le langage chrétien transsubstantiation. Ecoulez la grande voix de l'Eglise : « Si quelqu'un dit que la substance du pain reste au très-saint sacrement de l'Eucharistie, ensemble avec le corps et le sang de notre Seijzneur Jésus-Christ, et qu'il nie ce changement admirable et singulier de toute la substance du pain au corps et de toute la substance du vin au sang du Seigneur, en sorte qu'il ne reste du pain et du vin que les espèces, changement que l'Eglise catholique appelle du nom très-propre de transsubstantiation, qu'il soitanathème. (Conc.Trid.jSess. 13, can. 2.)
Ouand Jésus-Christ prononça ces paroles : Ceci est mon corps, il est certain que ce qu'il tenait dans ses mains était son propre corps. Le pain avait donc été changé en son corps. 11 ne dit pas : Mon corps est en ceci, ou est ici; mais : Ceci est mon corps. Si je vous présentais un vase rempli d'eau, et que je vous disse ensuite: Buvez-en tous, car ceci est du vin; si mes paroles étaient vraies, vous seriez convaincus que l'eau aurait été changée en vin.
Aussi tous les Pères et tous les Docteurs de l'Eglise ont-ils entendu dans ce sens les paroles du Sauveur. Tous enseignent que dans l'Eucharistie le pain, après la consécration, n'est plus un pain commun, mais le vrai et propre corps de Jésus- Christ, celui-là même qui est né de la Vierge Marie,
<[ui est mort, est ressuscité par sa toute-puissance; ({u'il ne reste plus du pain et du vin que les espèces ou apparences. Ecoutez saint Jean Damascène : •< Il n'est pas hors de propos de dire que , comme le pain dont se nourrit l'homme, le vin et l'eau dont il s'abreuve sont changés en son corps et en son sang, de sorte qu'ils ne constituent pas un corps différent de celui qui existait déjà, ainsi le pain qui est préparé sur l'autel, le vin et l'eau sont changés, par l'invocation du Saint-Esprit, d'une manière plus sublime que tout ce qui se trouve dans la condition et les forces de la nature, au corps et au sang de .lésus-Christ, de sorte qu'ils ne font pas deux corps, mais un seul et même corps. y>(DeOrthodoxaFide, lib. IV, cap. XIII.)
De ce dogme de foi tirons une leçon do morale : de même que dans la conversion du pain et du vin il ne reste rien de leur subtance, ainsi dans votre conversion il ne faut rien laisser à détruire de tout ce qu'il y a de mauvais en vous. Il ne faut garder de l'homme que l'apparence et le dehors; mais dans l'intérieur tout doit être divin , rien d'humain. Vous devez être changés et tout transformés en Dieu. Crucifiez et détruisez en vous tout le vieil homme; rasez les forts qui lui servent de défense; attaquez-le dans tous ses retranchements : dans l'entendement, où il se cache à la faveur des ténèbres; dans la mémoire, qui est son arsenal; dans la volonté, dont il fait son esclave ; dans les sens, qui sont ses espions; dans la concupiscence, qui est sa confidente. Chassez donc de votre intelli-
gence ces erreurs et ces maximes mondaines qui veulent passer pour chrétiennes, et se couvrent du prétexte de civilité, de bienséance ou de nécessité; de votre mémoire, ce profond oubli de Dieu et ces soins si empressés pour les choses de la terre ; de votre volonté, ces attaches à vos propres intérêts, ces retours d'amour-propre, môme dans vos actions les plus saintes; de votre imagination, ces représentations si fortement empreintes des vanités du siècle ; de la concupiscence, cette sensualité qui vous fait fuir avec horreur la mortification, le silence et la solitude, et vous fait rechercher les plaisirs des sens avec passion.
Dans la conversion du pain et du vin, les accidents demeurent sans sujet et n'affectent en rien le corps du divin Sauveur. De même, dans votre conversion, si vous ne pouvez pas étouffer tous les premiers mouvements de la nature, si vous ne pouvez pas vous dépouiller de toutes les choses extérieures, il faut qu'elles soient autour de vous comme de faibles accidents, et qu'elles ne vous affectent en rien et n'entrent jamais dans votre cœur. On vous calomnie, on vous persécute, et vous êtes tout ému des peines qu'on vous fait souffrir , vous sentez l'orage qui s'élève. Laissez gronder le tonnerre et briller les éclairs autour de vous, c'est-à-dire ces mouvements de colère et ces désirs ardents qui vous portent à la vengeance ; ne les écoutez pas et ne leur donnez point les armes. Retenez surtout votre langue, de peur qu'elle ne serve d'instrument à votre colère, et alor;) ne craignez point ses assauts.
Dans l'Eucharistie, Jésus-Christ prend un voile pour couvrir l'éclat de sa gloire et cacher sa grandeur dans un profond abattement. La nature cache ce qu'elle a de plus précieux : les perles dans l'Océan, l'or et l'argent dans les entrailles de la terre. C'est pour vous apprendre à vous cacher aux yeux du monde, si vous voulez assurer voire conversion, et pour vous dire qu'il faut fuir les compagnies et vous dégager des occasions dangereuses ; ou, si vous êtes obligé de paraître dans le monde, qu'il faut cacher le ciliée sous la soie, l'humilité sous la grandeur, et la crainte de Dieu sous la plus grande autorité.
Enfin, dans l'Eucharistie, le corps de Jésus- Christ demeure sous les accidents dans une suspension générale de toutes les fonctions de la vie naturelle. Il a des yeux, et il ne voit point; il est dans cet élat sans aucun mouvement, sans aucun usage de ses sens et de ses organes, parce que sa sainte humanité n'a qu'un être mystique en vertu de ce mystère. S'il ne peut pas agir, il ne peut pas souffrir non plus. Il permet qu'on le porte, qu'on le manie et qu'on le mange, et néanmoins il est impassible. Si on le jette dans le feu, il n'en sent point la flamme; si on le couvre de boue, il n'en est point souillé.
Il doit en élre de même de votre conversion : il faut mourir à tous les mouvements de la nature corrompue ; il faut fermer les yeux aux vanités de j la terre; il faut que vous soyez sourd, aveugle, muet et insensible aux appâts de l'honneur et du
plaisir, non par stupidité ou indifférence, mais par un abandon, une conformité et une obéissance parfaitement soumise à la volonté de Dieu.
Si vous vous êtes olîert pour moi , ô mon aimable Sauveur, c'est que vous m'aimiez; car pour qui donne-t-on sa vie, si ce n'est pour ses amis? Je vous mange en union avec votre sacrifice, par conséquent avec votre amour ; je jouis de votre amour tout entier, de toute son immensité; je le ressens tel qu'il est, j'en suis pénétré. Vous venez vousmême me mettre ce feu dans les entrailles, afin que je vous aime d'un amour semblable au vôtre. En vous incarnant dans le sein de la sainte Vierge, vous n'avez pris qu'une chair individuelle; maintenant vous prenez la chair de nous tous et la mienne en particulier; vous vous l'appropriez, elle est à vous. Venez, venez, chair de mon Sauveur; charbon ardent, purifiez mes lèvres, brûlez-moi de l'amour qui vous livre à la mort. Venez, sang que l'amour a fait répandre; coulez dans mon sein, torrent de flamme. C'est donc ici votre corps, ce même corps percé de plaies. Je m'unis à toutes ; c'est par là que tout votre sang s'est écoulé pour moi. Vous languissez, vous mourez, vous passez, c'est ici votre passage ; je passe et j'expire avec vous. Ouim'est le monde? Rien du tout. Je suis crucilié au monde, et le monde à moi. Il ne me plait plus, et je ne veux plus lui plaire. Il ne me goûte plus; tant mieux pour moi, pourvu que je ne le goûte pas aussi. Tel qu'est un mort à l'égard d'un mort, tel est le monde pour moi, et moi pour le monde. Je
suis attache à la croix avec Jésus-Christ ; je vis, non plus moi, mais Jésus-Christ en moi, et c'est pour lui que je \\s.Âmen. [Bossuet, Méditations sur VErangile.)
LUTHER DÉFENSELR DE LA PRÉSENCE RÉELLE
Dans une lettre aux habilants de Slrst-boiirg, Luther leur (lit : « Je voudrais que quelqu'un pût me persuader qu'il n y a dansl'Eucliarislie que du pain et du vin, il me rendrait un éminent service. Plus d'une fois je m'en suis occupé térieusement, et j'ai sué en examinant cette matière; je voyais là une belle occasion de harceler la papauté. Mais je me .^uis vu vaincu par la clarté du texte évangélique, et il n'y a \)^< moyen d'y échapper. »
D'autres fois Luther montrait que de tourner au sens iiguré des paroles de notre Seigneur si simples et si précises, suus prétexte qu'il y avait des expressions figurées en d'autres endroits de l'Ecriture, c'était ouvrir une porte par laquelle toute l'Ecriture et tous les mystères de notre salut se tourneraient en figures ; qu'il fallait donc apporter ici la même soumission avec laquelle nous recevions les autres mystères, sans nous soucier de la raison ni de la nature, mais seulement de Jésus-Christ et de sa parole; que le Sauveur n'avait parlé dans l'institution ni de la foi ni du Saint-Esprit ; qu'il avait dit : Ceci est mon corps, et non {»as : La fui vous y fera participer; que le manger liont-ïésus-Christ y parlait n'était non plus un manger mystique, mais un manger par la bouche; que l'union de la foi .^e consommait hors du sacrement, et qu'où ne pouvait pas croire que Jésus-Christ ne nous donnât lien de particulier par des paroles si forte»; qu'on voyait bien que son intention était de nous assurer ses dons en noudonnant sa personne; que le souvenir de sa mort, qu'il nou> recommandait, n'excluait point la présence, mais nous obligeait seulement à prendre ce corps et ce sang comme univictime immolée pour nous; que cette victime, en effet, de-
Tenait nôtre par celte manducalion; qu'à la vérité la foi devait y intervenir pour la rendre fructueuse, mais que, pour montrer que sans la foi même la parole de Jésus-Christ avait son effet, il ne fallait que considérer la communion des indignes. Il pressait avec force les paroles desaint Paul, lorsqu'après avoir rapporté ces mots : Ceci est mon corps, il condamnait si sévèrement ceux qui ne discernaient pas le corps du Seigneur et qui se rendaient coupables de son corps et de son sang ; il ajoutait que partout saint Paul voulait parler du vrai corps et non du corps en figure, et qu'on voyait par ces expressions qu'il condamnait ces impies, comme ayant outragé Jésus-Christ, non pas en ses dons, mais immédiatement en sa personne.
Ce qu'il faisait avec le plus de force, c'était de détruire les objections qu'on opposait à ces célestes vérités. Il demandait à ceux qui lui opposaient : La chair ne sert de rien, avec quel front ils osaient dire que la chair de Jésus-Christ ne sert de rien, et transporter à cette chair qui donne la vie ce que Jésus-Christ a dit du sens charnel, et en tout cas de la chair prise h la manière que l'entendaient les Capharnaïtes, ou que la reçoivent les mauvais chrétiens, sans s'y unir par la foi et recevoir en même temps l'esprit et la vie dont elle est pleine ? Quand on osait lui demander à quoi donc servait cette chair prise par la bouche du corps, il demandait h son tour à ces superbes demandeurs à quoi servait que le Verbe se fût fait chair. La vérité ne pouvait-elle être annoncée ni le genre humain délivré que par ce moyen? Savent-ils tous les secrets de Dieu pour lui dire qu'il n'avait que celte voie de sauver les hommes? Et qui sont-ils pour faire la loi à leur Créateur et lui prescrire les moyens par lesquels il voulait leur appli- (juer sa grâce? Que si enfin on lui opposait les raisons humaines, comment un corps en tant de lieux, comment un corps humain tout entier dans un si petit espace, il mettait en poudre toutes ces machines qu'on élevait contre Dieu, en demandant comment Dieu conservait son unité dans la trinité des personnes, comment de rien il avait créé le ciel et la terre, comment il avait revêtu son Fils d'une chair hu-
maine, comment il Favait fait naître d'une Vierge, comment il l'avait livré à la mort, et comment il ressusciterait tous les fidèles au dernier jour. Que prétendait la raison humaine quand elle opposait à Dieu ces vaines diflicullés, qu'il détruisait par un souffle? Ils disent que tous les miracles de Jésus-Clirist sont sensibles ; "mais qui leur a dit que Jésus-Clirist a résolu de n'en point faire d'autres? Lorsqu'il a été conçu du Saint-Esprit dans le sein d'une Vierge, ce miracle, le plus grand de tous, à qui a-t-il été sensible? Marie aurait-elle su ce qu'elle allait porter dans ses entrailles si Fange ne lui avait annoncé le secret divin? Mais quand la divinité a habité corporellement en Jésus-Christ, qui l'a vu ou qui l'a compris? Mais qui le voit à la droite de son Père, d'où il exerce sa toute-puissance sur tout l'univers? Est-ce là ce qui les oblige à tordre, à mettre en pièces, à crucifier les paroles de leur Maître? Je ne comprends pas, disent-ils, comment il les peut exécuter à la lettre. Ils me prouvent bien par cette raison que le sens humain ne s'accorde pas avec la sagesse de Dieu, j'en conviens, j'en suis d'accord; mais je ne savais pas encore qu'il ne fallait croire que ce que l'on découvre en ouvrant les yeux, ou ce que la raison humaine peut comprendre. {Histoire des Variations, liv. II.)
XIIP INSTRUGTIOxN.
l^îsage de l'ËucUiiristie. — Indigne coiiiniiiiiioii.
Qnicianqiie inaniUtcavrrit panem hune vri biberit caliccm Dominiindigne, reus erit corporis el sanguini» nomini.
Quiconque mangera ce j>ain ou boira le calice du Seigneur indignement, sera coupalilc (lu corps et du sang de Jésus-Clirisi.
(I Cor., XI, 27.)
Comme les premiers chrétiens ne célébraient la cène qu'après leur repas, selon l'exemple de notre Seigneur, de graves abus s'étaient introduits dans la célébration de cet auguste mystère. C'est pourquoi saint Paul les réprimande sévèrement. « Lorsque vous vous assemblez comme vous faites, leur dit-il, ce n'est plus manger la cène du Seigneur. Car chacun se hâte de manger son souper en particulier, sans attendre; ainsi les uns n'ont rien à manger pendant que les autres font des excès. N'avez-vous pas vos maisons pour y boire et pour y manger? ou méprisez- vous l'Eglise de Dieu? Youlez-vous faire honte à ceux qui sont pauvres ? Que vous dirai-je sur cela? Vous en louerai-je?Non,certes,jene vous en loue point... Quiconque mangera ce pain ou boira le calice du Seigneur indignement sera cou-
pabie du corps et du sang du Seigneur. Que l'homme donc s'éprouve lui-même, et qu'il mange ainsi de ce pain, et qu'il boive de ce calice. Car quiconque mange ce pain et boit ce calice indignement mange et boit sa propre condamnation, ne faisant pas le discernement qu'il doit du corps du Seigneur. )>
Que ces paroles sont terribles, mes frères! Après avoir rappelé que Jésus-Christ avait dit à ses apôtres . que ce qu'il leur donnait était son corps, le même qui devait être percé et rompu à la croix, et que la coupe qu'il leur donnait à boire était, par le sang versé qu'elle contenait, l'instrument de lalliance et du testament que le divin Sauveur faisait à leur avantage, l'Apôtre en conclut que ceux qui mangent ce pain, c'est-à-dire ce pain fait corps, ainsi qu'il vient de le raconter, et boivent la coupe indignement, sont coupables de son corps et de son sang. Et qu'est-ce qu'en être coupable, si ce n'est non seulement les profaner, mais encore leur faire un outrage de même nature que celui qui leur a été fait par les Juifs lorsqu'ils déchirèrent l'un et répandirent l'autre? C'est pourquoi ils mangent et boivent leur condamnation, parce qu'ils ressemblent à ces perfides qui ne mirent aucune différence L'iitrc le corps de Jésus-Christ cl celui des voleurs qu'ils crucifièrent avec lui. Or, l'outrage que les luifs firent à Jésus-Christ regardait précisément son corps ; car ce n'est qu'au corps qu'on peut nuire en le livrant à la mort, conformément à celte parole : \< ?îe craignez pas ceux qui ne peuvent que tuer hcorps et ne peuvent étendre plus loin leur puis^-
sance. » Les Juifs donc outragèrent ce corps en luimême et en sa propre substance lorsqu'ils le mirent en croix; ils outragèrent ce sang en luimême et en sa propre substance lorsqu'ils le firent couler sur la terre, comme si c'eût été le sang d'un coupable. Vous faites un semblable sacrilège lorsque vous mangez et buvez indignement ce corps et ce sang; vous les profanez, vous les outragez en enx-mômes , et cet outrage que vous faites au corps du Sauveur est de ne pas le discerner, de n'en pas connaître la sainteté ni le prix. (Bossuet.)
L'indigne communiant, direz-vous, serait grandement coupable, lors môme que l'Eucharistie ne serait que son corps en figure , comme le sujet se rend coupable envers son prince lorsqu'il insulte son image.
Prenez garde : saint Paul ne parle ni de figure ni d'image ; il met au môme rang : Ceci est mon corps, ceci est mon sang, et ne pas discerner le corps. Ah! téméraires, vous cherchez à diminuer le crime de ceux contre qui l'Apôtre s'élève et à aiïaiblir l'horreur qu'on en doit avoir. A la vérité, si vous traitez indignement l'image du prince , vous l'attaquez et vous le déshonorez lui-môme, mais non pas dans sa personne. L'attentat de l'indigne communiant porte immédiatement sur la personne sacrée du Sauveur ; car vous devez considérer deux choses dans son supplice : le crime des Juifs et l'obéissance de ce doux Sauveur. Ceux qui reçoivent dignement son corps et son sang participent au mérite de sou obéissance; ceux qui les reçoivent indi-
gnement participent au sacrilège de ses meurtriers et attentent comme eux sur sa personne adorable.
Les choses saintes sont pour les saints, criait autrefois le diacre au peuple fidèle lorsqu'on allait distribuer le corps de Jésus-Christ. IVe le touchez donc pas avec des mains sacrilèges; ne le recevez pas avec une bouche impure ; ne lui donnez pas le baiser de Judas, un baiser de traître; que ce soit un . baiser d'épouse, un baiser rempli d'ardeur et qui soit le gage d'un chaste et perpétuel amour.
La foi nous apprend que Jésus-Christ est la sainteté même, et cette vérité ne suffit-elle pas pour vous faire voir quelle opposition il y a nécessairement entre Jésus-Christ et le péché? Jésus-Christ et le péché ! mais ne sont-ce pas là deux termes que vous ne pouvez réunir en vous sans devenir aux yeux de Dieu un objet d'horreur et d'abomination ? Quelle union peut-il y avoir entre la lumière et les ténèbres? Quelle alliance peut-il exister entre Jésus-Christ et Bélial? Voilà donc un péché d'une malice infinie; c'est un crime tellement énorme, que saint Paul ne trouve pas de mot pour le qualifier, et qu'il dit que celui qui communie indignement boit et mange sa propre condamnation.
Cette monstrueuse alliance ne se réalise que trop cependant dans celui qui communie avec une cons- (îience chargée de péchés mortels et habitée par le démon. N'est-il pas vrai que communier, c'est introduire Jésus-Christ personnellement en nous, nous unir à lui et l'incorporer en nous? Or, le recevoir en état de péché mortel, qu'est-ce autre
chose que de lui offrir l'habitalion la plus indigne de lui et la plus abominable, et le forcer malgré lui à habiter avec le démon? Peut-on imaginer un crime plus horrible? Si le pécheur méprise Dieu lorsqu'il foule aux pieds sa loi sainte et sa divine volonté, que dirons-nous de celui qui l'outrage directement et dans sa propre personne? Si tout homme qui profane une chose sainte ou consacrée commet un horrible péché, que dirons-nous de celui qui ne profane pas seulement les vases sacrés, les reliques ou les autels, mais le Saint des saints lui-même, le corps et le sang du divin Sauveur? Si enfin chaque pécheur se rend véritablement coupable de la mort de Jésus-Christ, en tant que par son péché il en fait revivre la cause impie, quel nom donner au crime de celui qui l'attache dans son propre cœur à une croix mille fois plus déchirante que celle du Calvaire?
Ces paroles de saint Paul : Celui gui communie indignement sera coupable du corps et du sang de Jésus-Christ , expriment une malice égale au déicide. En effet, être coupable du corps et du sang du Sauveur, n'est-ce pas la même chose que de l'avoir attaché à la croix ? C'est en ce sens que les ont entendues les Pères de l'Eglise, qui comparent le crime de l'indigne communion au crucifiement de Jésus-Christ par les Juifs, et ils y trouvent des circonstances qui le rendent encore plus grave; car enfin les Juifs crucifièrent Jésus-Christ sans le connaître. S'ils l'avaient connu, dit saint Paul, ils ne l'auraient jamais crucifié. Ils le crucifièrent lors-
(ju il avait un corps passible et moriel, et, en le crucitiant, ils accomplissaient sans le savoir la volonté du Père qui, par cette mort, voulait opérer le salut ilu monde et glorifier davantage Jésus-Christ. Le sacrilège, au contraire, élève au milieu de son cœur une croix à Jésus-Christ, quoiqu'il soit déjà élevé en gloire dans le ciel, qu'il le reconnaisse et l'adore comme le seul vrai Dieu. Il lui élève une croix que ce bon Sauveur n'accepte pas, mais qu'il abhorre: une croix destinée non à procurer le salut de ce malheureux, mais sa perte éternelle et rien que sa perte ; et, loin de glorifier Jésus-Christ, celle croix le couvre de mépris, d'outrages et d'ignominie, et cela au moment où ce bon Sauveur lui témoigne le plus d'amour, lui accorde dans sa tendresse extrême un bienfait si merveilleux qu'il ravit le ciel d'étonnement , au moment où Jésus-Christ entre dans son cœur pour verser dans son âme tous les trésors de ses grâces et se donner lui-même tout entier. Quel excès de méchanceté, d'ingratitude, de perfidie et de trahison ! Qui pourrait l'expliquer? Tout cela est renfermé dans les paroles de l'Apotre : Il sera coupable du corps eu du sang du Seigneur. ?^'e croyez pas que ce soit une exagération ; c'est une vérité fondée sur la parole même de Dieu qui ne saurait nous tromper, parole que nous devons croire et graver dans notre esprit, lors même que nous ne comprendrions pas la manière dont elle s'accomplit.
Si telle est l'énormilé de ce péché, quelles n'en seront pas les conséquences? Saint Paul les a ex-
primées par ces paroles : Celui qui mange le corps et boit le sang du Seigneur indignement , mange et boit sa propre condam,nation.
On ne peut sans frissonner d'épouvante lire dans l'histoire ecclésiastique le moyen effrayant dont le saint pontife Théodore s'est servi au concile de La- Iran pour condamner l'hérésiarque Pyrrhon. En célébrant, selon l'usage, le saint sacrifice dans cette auguste assemblée, il fit apporter vers son Irùne le calice déjà consacré, et, trempant une plume dans le sang du Rédempteur du monde, il se servit de ce sang qui a justifié et racheté les hommes pour souscrire la condamnation et l'excommunication de ce misérable. A cette vue, tous les pères frémirent d'horreur et tous les assistants furent saisis d'épouvante.
Mais le sort de celui qui communie indignement est bien plus horrible encore; car pour lui on n'écrit pas simplement sa condamnation sur du papier avec le sang de Jésus-Christ, mais il se la grave lui-même dans les entrailles. Il l'avale lui-même, .de sorte qu'elle se mélange avec lui, elle s'incorpore en lui, elle s'identifie avec lui, comme la nourriture et la boisson qui sont dans son estomac; il mange et boit sa condamnation. De même qu'un poison que vous avez sucé porte aussitôt la mort dans votre corps, et qu'une fois que vous l'avez bu et que vous en êtes pénétré, c'en est fait de votre vie ; ainsi la divine Eucharistie, reçue en état de péché, devient un vrai poison qui porte partout ses ravages, s'identifie avec vous, se mêle à votre chair
et à votre sang, de sorte que vous ne pouvez plus vous en débarrasser, vous êtes mort. Quel funeste et déplorable renversement ! Jésus-Christ, la source des bénédictions et des grâces, l'aliment de notre vie surnaturelle, la force et les délices de notre âme, le gage du bonheur éternel , le ciel sur la terre, est devenu un poison , une nourriture de mort, un sujet de ruine et un sceau de réprobation ! Et pourtant c'est la vérité, puisque saint Paul déclare formellement : Celui qui mange le corps et boit le sang du Seigneur indignement boit et mange sa propre condamnation.
Vous comprenez, mes frères, que, d'après ces paroles de saint Paul, nous sommes en droit de conclure que Jésus-Christ est réellement présent dans l'Eucharistie ; et c'est pour ce motif que la communion indigne est un péché aussi énorme.
Mais ce n'est pas tout : cette malédiction que le pécheur sacrilège s'incorpore, qu'il porte gravée dans ses entrailles, ne peut manquer d'étendre ses horribles effets sur l'âme et sur le corps; car saint Paul ajoute : « Si parmi vous il y en a beaucoup qui sont malades, languissants et paralysés dans leurs membres, beaucoup même qui sont frappés de mort subite, c'est que dans ce sacrement de vie ils mangent leur condamnation. »
A la vérité, ces châtiments extérieurs et corporels ne se réalisent pas toujours et en tous ; mais les punitions intérieures et spirituelles ne manquent jamais d'arriver d'une manière qui, pour être moins sensible, n'en est que plus effrayante. Quelles sont
ces punitions? Ecoutez : l'aveuglement de l'esprit, !'endurcissemcnt du cœur, la stupidité et l'insensibilité de l'âme, l'abandon de Dieu, l'entier et total assujétissement au démon, ce qui précipite le pécheur de crime en crime, d'excès en excès, et mène a grands pas à l'impénilence finale.
Rappelez-vous Judas qui a donné le premier l'exemple de ce péché; il a été aussi le premier la preuve des redoutables châtiments de la justice de Dieu. Il est détracteur, Jésus le soulîre; il est voleur, il dérobe ce qu'on lui donne en aumônes pour la nourriture du Sauveur et des apôtres, Jésus le souffre; il vend son Maître pour quelques pièces d'argent, Jésus le souffre et se conl<MUe de lui en faire un reproche. Mais il communie indignement, et c'est alors qu'il est livré au démon; Satan entre dans son cœur. Alors il se jette dans le plus affreux désespoir, et il s'arrache lui-même la vie. Méditez ce terrible exemple; et si quelqu'un d'entre vous était tenté de s'approcher indignement de la table sainte, il devrait sentir ses pieds chanceler sous lui et ses entrailles se glacer de terreur.
Cela ne veut pas dire cependant que tout sacrilège soit un péché irrémissible, et que tout chrétien ([ui s'en est rendu coupable doive aussi désespérer de son salut. Non, certes; parmi ceux qui ont crucifié Jésus-Christ, plusieurs se sont véritablement repentis, ont trouvé leur pardon et leur salut dans le sang qu'ils avaient indignement versé. Tout pécheur sacrilège qui a une sincère contrition de son crime peut se convertir et se sauver, quoiqu'il ait
renouvelé la perfidie des bourreaux du Sauveur. Rai.neri.)
Que faut-il donc faire avant de communier? Il faut mourir au péché. Quiconque veut recevoir la vie doit changer de vie. Le grand-prctre n'entrait dans le sanctuaire qu'après avoir versé beaucoup de larmes; il craignait que son indignité n'attirât sur lui la colère de Dieu et qu'il ne fût puni de mort à cause de sa témérité. Que sera-ce donc de celui qui s'approche du Saint des saints avec une conscience souillée? Lorsque vous êtes sur le point de communier, si vous êtes coupable de quelque péché qui vous rende indigne de la participation aux mystères, faites-vous justice à vous-même; effacez par la pénitence sacramentelle la tache que vous avez contractée avant de vous présenter à la table du Seigneur. Eprouvez-vous vous-même, sondez votre cœur, voyez si vous êtes ami ou ennemi ; car le pain que vous recevez donne la vie aux bons et la mort aux méchants.
Voulez-vous savoir si vous communiez saintement et dignement? Examinez votre conduite: menez-vous une vie toute nouvelle? êtes-vous transformé en Jésus-Christ ? Car qu'y a-t-il dans l'Homme-Dieu qui ne soit nouveau? Sa conception, sa naissance, son enfance, sa doctrine, sa vie, ses vertus, sa mort, sa résurrection, son ascension, tout est nouveau, tout est plein de prodiges et de merveilles. En vous unissant à lui dans le Saint-Sacrement, ne devez-vous pas prendre toutes ses qualités et pratiquer toutes ses vertus, de telle sorte
qu'on paisse dire que Jésus-Christ vil en vous ? Personne ne communie dignement s'il ne passe à une nouvelle vie.
La conversion parfaite comprend deux choses : la destruction du péché et la fuite du péché. Le sang de Jésus-Christ fait l'une et l'autre, mais d'une manière diflérente. Il détruit le péché par le sacrement de Pénitence, il nous préserve du péché par la divine Eucharistie; la Pénitence donne la vie, l'Eucharistie la conserve ; la Pénitence ressuscite les morts, l'Eucharistie nourrit les vivants. L'Eucharistie est une fontaine qui arrose, mais elle ne lave pas. La Pénitence purifie les semences des vertus, l'Eucharistie les rend fécondes et leur fait produire de bons fruits.
L'Eucharistie met le sceau à votre conversion et vous transforme en Jésus-Christ par les merveilleux changements qu'elle opère dans toutes les puissances de votre âme : changement dans votre esprit, par les lumières qu'elle y répand ; changement dans la volonté, par la force qu'elle lui donne contre le poids de ses mauvaises habitudes; changement dans le cœur, dont elle réprime les passions déréglées ; changement dans la concupiscence, dont elle éteint les flammes en augmentant la charité. Et c'est vous, ô aimable Sauveur, qui êtes l'auteur de ces merveilles ; c'est votre amour qui les opère. D'où vient donc qu'il y a tant de communions et si peu de conversions? Il y a tant de lumières dans l'Eucharistie, d'où vient que nous sommes si aveugles? Il y a tant de flammes, d'où vient que nous
sommes si froids? Il y a tant de grâces, d'où vient que nous sommes si faibles? Ce n'est pas que votre miséricorde nous manque, mais nous résistons aux attraits de votre amour. Ah! Seigneur, remédiez à ce désordre; accomplissez en nous la parole du prophète Siméon ; soyez notre ruine et notre résurrection, la ruine du péché et la résurrection de la grâce. Amen.
LOTHAIRE, ROI DE LORRAINE
Lolhaire, roi de Lorraine, avait inutilement prié par ses lettres le pape Nicolas de vouloir bien lui permettre d'aller à Rome pour être personnellenjent entendu touchant son divorce avec la reine Theutberge. Il s'adressa ensuite à Adrien, son successeur, et reçut pour réponse de reprendre sans délai Theutberge et de la traiter en épouse et en reine. Mais il ne ge soumit pas, et il fit tant que le Pape lui permit de venir à Rome. Il s'y rendit et alla au logement qui lui était destiné, près d'une église, hors de la ville. C'était un samedi, et le lendemain il crut qu'on lui dirait la Messe; mais il ne put en obtenir la permission du Pape, tant il était encore regardé comme un excommunié. Ensuite il entra dans Rome; le Pape le reçut avec honneur et lui demanda s'il avait observé exactement les avis du pape Nicolas. Le roi Lolhaire ne craignit pas de mentir et répondit qu'il les avait observés comme des ordres venus du ciel. Les soigneurs qui l'accompagnaient attestèrent qu'il disait vrai, et le Pape reprit : « Si votre témoignage est véritable, nous en rendons à Dieu de grandes actions de grâces. H reste, mon cher fils, que vous veniez h la confession de saint Pierre, où. Dieu aidant, nous immolerons riioslie sainte pour la santé de votre corps et de votre âme; et il faut que vous y participiez avec nous pour être incorporé aux membres de Jésus-Christ, dont vous étiez séparé. »
A la fin de la Messe, le Pape invita le roi Lolhaire à s'approcher de la table sainte, et, prenant en ses mains le corps et le sang de Jésus-Christ, il lui dit : « Si vous vous sentez innocent de l'adultère qui vous a été interdit par le pape Nicolas, et si vous avez formé une ferme résolution de n'avoir jamais en votre vie aucun commerce criminel avec Valdrade, votre concubine, approchez hardiment et recevez le sacrement du salut éternel, qui vous servira pour la rémission de vos péchés ; mais si vous êtes résolu de retourner à votre adultère, ne soyez point assez téméraire pour le recevoir, de peur que ce que Dieu a préparé à ses fidèles comme un remède ne tourne à votre condamnation. » A ces paroles formidables, le roi Lolhaire demeura insensible; aveuglé par la passion, il reçut sans hésiter la communion du Pontife.
Le Pape se tourna ensuite vers ceux qui accompagnaient le roi, et, en leur présentant la communion, dit à chacun d'eux : « Si vous n'avez point consenti à ce qu'a fait Lolhaire, votre roi, cl n'avez point communiqué avec Valdrade et avec les autres personnes excommuniées par le Saint-Siège, que le corps et le sang de notre Seigneur Jésus-Christ vous servent pour la vie éternelle! » Quelques uns se retirèrent, mais ils communièrent pour la plupart.
Le roi Lolhaire étant ainsi rentré dans la communion de l'Eglise, vint au palais de Latran et dîna avec le Pape, à qui il fit de grands présents de vase? d'or et d'argent. Il sortit de Rome plein de joie; il croyait n'avoir plus rien à craindre. Le Pape ne devait juger son affaire que l'année suivante ; mais le jugement de Dieu prévint le jugement du Pape. Tous ceux de sa suite qui avaient communié témérairement furent frappés de mort dans l'année ; ils tombRient l'un sur l'autre ;\ ses yeux. Avec eux périt presque toute la noblesse de son royaume; à peine il y échappa le petit nombre de ceux qui avaient refusé de conununier contre leur conscience. Malgré tant de morts effr;iynntes, il ne voulut point reconnaître que la main (h Dieu était sur lui. Arrivé à Plaisance plein de santé, il s'alfaiblit tout d'un coup, perdit la parole et mourut. Quelque peu de ses gens, échappés à celle mortalité, l'enter-
rèrent dans un petit monastère près de la \ille. Telle fut la funeste (in du roi Lolhaire et de sa criminelle passion.
Saint Siméon Stylite passait ordinairement tout le carême sans communier, et, pour se préparer à la communion de Pâ- (}ues, il jeûnait quatre jours sans boire ni manger.
Sainte Geneviève se retirait dans un ermitage depuis la fête des Rois jusqu'au vendredi saint pour examiner sa conscience; elle jeûnait alors plus austèrement que jamais; elle couchait sur la dure et se préparait par de» exercices de piété à communier plus saintement et plus dignement. Saint François d'Assise faisait de même chaque année, au rapport de saint Bonaventure. Saint Chrysostôme dit que plusieurs anachorètes de son temps, qui vivaient dans les déserts, s'abstenaient par humilité de communier pendant presque toute l'année.
XIV" INSTRUCTION
Doetrine des Pères sur la prësenre rëelle.
Calix beîiediclionis, ciii benedicimus, nonne communicatio sanguinis Christi est? el panis. quem frangimus nonne parlicipalio corporis Domirii est ?
Le calice de bénédiction que nous bénissons n'est-il pas la communication du sang de Jésus-Christ? et le pain que nous rompons n'est-il pas la participation au corps de Jésus-Christ ?
S'il s'agissait de déterminer le sens de quelques propositions qu'on trouverait dans un livre écrit par un philosophe de l'antiquité, et si ces mêmes propositions avaient été citées par une multitude de savants qui les auraient toujours entendues dans le même sens, il suffirait, pour mettre enfin un terme à la discussion, de rapporter le témoignage de tous ces hommes savants ; car il n'est pas possible de savoir aujourd'hui mieux que dans les siècles qui ont suivi l'époque où ce livre a paru le sens des mots qui étaient alors en usage. Or, nous avons cité plusieurs passages du Nouveau Testament concernant l'Eucharistie; nous prétendons qu'elle contient le corps et le sang de Jésus-Christ ; certains hérétiques soutiennent
qu'elle n'est que la figure de son corps. Examinons donc comment les hommes instruits qui ont paru depuis Jésus-Christ jusqu'à l'époque des hérétiques ont entendu ces mêmes passages; s'ils sont tous d'accord qu'ils expriment la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, c'est une vérité qui devient incontestable. Or, c'est là un fait aussi patent que le jour en plein midi.
1° Les Pères de l'Eglise, les hommes qui ont passé leur vie à méditer et à expliquer la sainte Ecriture, enseignent que le pain eucharistique n'est pas un pain commun, mais le corps même de Jésus- Christ.
Saint Ignace, disciple de saint Jean, dans sa lettre aux habitants de Smyrne, parlant de certains hérétiques de son temps, nous dit : « Ils s'abstiennent de l'Eucharistie et de l'oblation, parce qu'ils ne confessent pas qu'elle est la chair d« notre Seigneur Jésus-Christ, laquelle a souffert pour nos péchés. » Saint Justin, dans sa seconde Apologétique publiée vers l'an loO, nous dit : « ?sous appelons cet aliment Eucharistie, et il n'est permis de s'en nourrir qu'à celui qui croit à la vérité de notre doctrine, qui a été lavé par le bain pour être régénéré, et qui règle sa conduite sur les enseignements de Jésus-Christ. Nous ne prenons pas ce pain et ce breuvage comme un pain commun et un breuvage ordinaire ; mais de même que notre Sauveur Jésus-Christ s'est fait chair par le Verbe de Dieu et qu'il a pris de la chair et du sang pour notre salut, de la même manière nous sommes instruits
(jue cet aliment, au moyen duquel on rend à Dieu des actions de grâces par les prières de ce Verbe, et qui, en se tranformant, devient la nourriture de notre chair et de notre sang, est la chair et le sang de ce même Jésus-Christ incarné. »
Saint Irénée, évèque de Lyon, disciple de saint Polycarpe, écrivait, vers l'an 180, contre les valenliniens qui niaient la résurrection des morts, et il disait : « Comment peuvent-ils prétendre que notre chair tombera un jour en corruption et ne percevra pas la vie, elle qui s'est nourrie du corps et du sang du Seigneur? Car, comme le pain qui est de la terre, recevant l'invocation de Dieu, n'est plus du pain commun, mais l'Eucharistie, se composant de deux éléments, l'un terrestre et l'autre céleste, ainsi nos corps, se nourrissant de l'Eucharistie, ne sont plus corruptibles, mais possèdent l'espérance de la résurrection. »
Ecoutez Tertuliien, qui vivait vers l'an 212 : « Jésus-Christ ayant pris du pain, dit-il, et l'ayant distribué à ses disciples, l'a fait son corps, en disant : Ceci est mon corps. y> [Contra Marcionem, lib. IV, c. XL.)
Saint Cyprien, évêque de Carthageen l'an 258, dans son épîtreàCécilius, compare le via ordinaire avec le vin eucharistique : « De même qu'en buvant le vin commun l'esprit est délié, l'âme est libérée, toute tristesse s'évanouit et disparaît, ainsi le fidèle, après avoir bu le sang du Seigneur et s'être enivré de la coupe du salut, voit s'évanouir le souvenir du vieil homme, jette dans l'oubli l'an-
cienne conduite qu'il a tenue dans le siècle, et, le cœur rempli de tristesse et de chagrin à cause des péchés qui le tourmentaient auparavant, est inondé de joie par le divin pardon.
Saint CjTille, évêque de Jérusalem vers Tan 356, parle ainsi aux nouveaux baptisés : « Ne considérez pas le pain et le vin eucharistiques comme un pain et un vin ordinaires, car c'est le corps et le sang de Jésus-Christ, suivant les paroles du Seigneur lui-même. Quoi que les sens vous suggèrent, la foi vous défend de juger d'après le goût. Bien plus, la foi vous ordonne de regarder comme tellement certain que vous n'ayez pas le moindre doute, qu'on vous donne le corps et le sang de Jésus- Christ. » Déjà il avait dit : « Quand Jésus-Christ affirme lui-même et dit en parlant du pain : Ceci est mon corps, qui pourrait avoir le moindre doute? Et quand il affirme et qu'il dit : Ceci est mon sang, qui peut hésiter et dire que ce n'est pas son sang ? »
Saint Ambroise, évêque de Milan en 374, est encore plus formel : « Vous direz peut-être : Mon pain est un pain ordinaire. Oui, le pain n'est que du pain avant les paroles sacramentelles ; mais dès qu'on arrive à la consécration, le pain est devenu la chair de Jésus-Christ... Comment ce qui est du pain peutil devenir le corps de Jésus-Christ? Par la consécration. Et par quelles paroles se fait la consécration ? Par les paroles de notre Seigneur Jésus-Christ ; car tout ce qui se dit auparavant est dit par le prêtre : ce sont des louanges qui se rapportent à Dieu. Mais dès qu'on arrive au moment de faire ce véné-
rable sacrement, ic prêtre ne parle plus en son nom, mais au nom de Jésus-Christ, et il se sert des paroles de Jésus-Christ. C'est donc la parole de Jésus-Christ qui fait ce sacrement... Avant la consécration, ce n'était pas le corps de Jésus-Christ; mais après la consécration, je vous dis que c'est le corps de Jésus-Christ. » (Lib. De Sacrum, c. iv.) Ailleurs il dit encore ; « Notre Seigneur Jésus-Christ crie lui-même : Ceci est mon corps. Avant la bénédiction des paroles célestes, on l'appelle une espèce; après la consécration, c'est le corps de Jésus- Christ. Avant la communion, on l'appelle du vin, et après la consécration, on le nomme du sang. Et vous répondez : Ameriy c'est vrai. Que votre âme confesse intérieurement ce que prononce votre bouche, et que votre parole retentisse au fond de votre cœur. »
2° Les Pères de l'Eglise enseignent que l'Eucharistie est le vrai et propre corps de Jésus-Christ, celui-là même qui est né de la Vierge 3Iarie, qui a souffert et qui est mort pour nous, et qui est sorti vivant du tombeau.
Vous avez entendu saint Ignace nous dire que certains hérétiques s'abstenaient de l'Eucharistie, parce qu'ils ne professaient pas qu'elle est la chair de Jésus-Christ, laquelle a souffert pour nos péchés. 11 croyait donc qu'elle contient le vrai corps de Jésus-Christ, celui-là même qui est né de la Vierge Marie, qui est mort sur la croix et qui est ressuscité des morts.
Saint Irénée accuse de contradiction quelques
— 4D5 — hérétiques qui niaient que le Fils de Dieu eût pris un véritable corps en paraissant sur la terre. « Qu'ils changent de doctrine ou qu'ils cessent d'oCTrir ce que nous avons dit plus haut. Notre doctrine s'accorde parfaitement avec le dogme de l'Eucharistie, et le dogme de l'Eucharistie confirme notre doctrine. » (Lib. ]Y Ad versus Hœres., c. xvin. Et encore : « Jésus-Christ a déclaré que ce vin qui est une créature est devenu son propre sang qui a été répandu, et que ce pain qui est une créature est devenu son propre corps. »
Saint Hilaire : « Si le Verbe s'est vraiment fait chair, et nous aussi nous prenons vraiment dans la nourriture du Seigneur le Verbe fait chair, comment donc peut-on penser qu'il n'habite pas en nous par sa nature ?» (Lib. VIII De Trinit., n^ i3.) Comme donc le Fils de Dieu, en se faisant homme, a pris une chair véritable et naturelle, ainsi nous recevons dans l'Eucharistie sa chair propre, naturelle et véritable.
Saint Ambroise : « De même que notre Seigneur Jésus-Christ est vrai Fils de Dieu, et non par grâce comme les hommes, mais comme un Fils engendré de la substance de son Père, ainsi est véritable, comme il l'a dit lui-même, la chair que nous recevons dans l'Eucharistie. » (Lib. VI De Sacram., c. I.)
Saint Jean Chrysostôme : « Quel pasteur a jamais nourri ses brebis de ses membres? Un gran.l nombre de mères donnent leurs enfants à d'autres femmes pour les nourrir après qu'elles les ont en-
fautes : c'est ce que Jésus-Christ n'a pas voulu faire, mais il nous nourrit de son propre corps. » ^Hom. 83 in Matth.;
Saint Cyrille d'Alexandrie dans sa lettre à Nostorius : « Nous recevons cette chair non pas comme une chair commune, mais comme une chair vraiment vivifiante, comme la propre chair du Verbi' lui-même... Quoiqu'il nous dise donc : « En vérité. « en vérité, je vous le dis, si vous ne mangez la i( chair du Fils de l'homme, vous n'aurez pas en « vous la vie; » nous ne devons nullement penseï queccltechair est une chair commune, c'est-à-dire la chair d'un homme quelconque de notre condition [car comment lachair d'un homme pourrait-elle être vivifiante par sa nature?), mais comme la chair propre de Celui qui a été appelé et qui s'est fait fils de l'homme à cause de nous. »
Saint Pierre Chrysologue parlant de l'Eucharistie : « C'est ce pain, dit-il, qui a été semé dans le sein de la Vierge, fermenté dans la chair, confectionné sur la croix, cuit au four du sépulcre, caché dans nos églises, présenté sur nos autels, et qui fournit chaque jour une nourriture céleste aux fidèles. » (Serm. 67.)
« Ce qui est dans le calice, dit saint Jean Chrysostôme, c'est ce qui a coulé du côté ouvert de Jésus-Christ, et nous en devenons participants. » iHom. 24 in I ad Cor.)
Saint Augustin répète la même chose et dans les mêmes termes.
Enfin, dans la formule de foi qu'on ht souscrire
a Bérenger en 1079, il est dit : « Le pain et le vin, par le mystère de la prière sacrée et par les paroles de notre Rédempteur, sont changés substantiellement en la vraie, propre et vivifiante chair et au vrai et propre sang de Jésus-Christ notre Seigneur : et après la consécration c'est le véritable corps de Jésus-Christ, qui est né de la Vierge, qui a été offert pour le salut du monde, a été attaché à la croix, et qui est assis à la droite du Père; et c'est le véritable sang de Jésus-Christ, qui a coulé de son flanc, non seulement par signe et par vertu de sacrement, mais dans la propriété de sa nature et la vérité de sa substance. »
3° Les Pères de l'Eglise nient que l'Eucharistie soit seulement la figure et l'image de Jésus-Christ : non pas que l'Eucharistie ne soit un signe dans un certain sens, puisque c'est un sacrement ou un signe sensible ; mais ce n'est pas un signe vide et de convention, c'est un signe plein qui renferme la substance même de ce qu'il signifie.
« Comment, dit saint Chrysostôme, quelqu'un peut-il dire : Je voudrais voir sa forme et sa figure, je voudrais voir ses vêtements, je voudrais voir sa chaussure? Vous le voyez lui-même, vous le touchez lui-même, vous le mangez lui-même... Il se donne lui-même à vous, non seulement pour que vous le voyiez, mais encore pour que vous le touchiez et que vous le possédiez. » [Ilom. 83 in Matth.) N'est-ce pas comme si ce Docteur eût dit : Ce n'est ni la figure ni l'image du corps et du sang de Jé- >us-Christ, mais son corps même ou lui-même substantiellement?
Le septième concile général, dans sa sixième session, parle ainsi : « Aucun des saints apôtres ni de nos illustres Pères, en parlant de notre sacrifice non sanglant que nous célébrons en mémoire de Jésus-Christ notre Dieu et de toute sa rédemption, n'a dit que c'est limage de son corps. Ce n'est pas ainsi qu'ils ont appris du Seigneur à parler et à confesser leur foi ; mais ils ont entendu l'évangéliste qui disait en rapportant ses paroles : « Si vous « ne mangez la chair du Fils de l'homme, vous « n'aurez pas en vous la vie. » Il n'a pas dit ; Prenez et mangez l'image de mon corps. »
Anasthase le Sinaïte, qui vivait en G55 : « A Dieu ne plaise, dit-il, que nous disions que la sainte communion est seulement la figure du corps de Jésus-Christ ou un pain ordinaire ; mais c'est le corps lui-même, c'est le sang de Jésus-Christ, Fils de Dieu fait chair... Nous croyons ainsi et nous confessons ainsi selon la parole de Jésus-Christ à ses disciples, lorsque dans la dernière cène il leur distribuait ce pain vivifiant: Prenez et mangez, ceci est mon corps, ceci est mon sang. Il ne dit pas : Ceci est la figure ou la substitution de mon corps et de mon sang. » Peut-on parler plus clairement?
Dans le second concile de Nicée, tenu en 787, les Pères, après avoir répété plusieurs fois que l'Eucharistie est l'image de Jésus-Christ, et môme sa seule image, déclarent expressément que ce n'est pas une image vide ou nue, mais une image pleine de vérité; puis ils ajoutent : « De même que Jésus- Christ a déifié la chair qu'il a prise par sa propre
sainteté selon sa nature et en vertu de l'union des deux natures, ainsi il a voulu que, par le ministère du prêtre et par la vertu sanctifiante du Saint-Esprit qui intervient, le pain de l'Eucharistie devint son divin corps, et non pas une fausse image de sa chair naturelle. »
Enfin saint Jean Damascène : « Le pain et le vin, dit-il, ne sont pas la figure du corps et du sang de Jésus-Christ, à Dieu ne plaise ; mais c'est le corps même du Seigneur pénétré de sa divinité. »(Lib. IV De Fide orthod., c. xiii.)
Ecoutez donc Jésus-Christ qui vous dit comme a ses disciples : Prenez, mangez, ceci est mon corps. Ne nous informez pas de la manière, c'est la substance qu'il vous faut ; car c'est à la substance qu'est unie la divinité et la vie. Sous la figure du pain, c'est mon propre corps ; sous la figure du vin, c'est le même sang qui a été répandu pour vous. Mangez, buvez ^ tout est à vous. Ne songez pas à ce que vos sens vous présentent; c'est à votre foi que je parle, c'est à elle que je dis : Ceci est mon corps. Souvenez-vous donc que c'est moi qui vous le dis. Nul autre que moi, nul autre qu'un Dieu, nul autre que le Fils de Dieu, par qui tout a été fait, ne pourrait parler de cette sorte. Souvenez vous que, sous la figure de ce pain et de ce vin, c'est mon corps, c'est mon sang que je vous donne, ce corps voué à la mort, ce sang répandu pour vos péchés.
Et comment cela s*cst-il fait? Dieu a tant aimé le monde ! Il ne nous reste qu'à croire, et à dire avec
le disciple bien-aimé : Nous avons cru à l'amour que Dieu a eu pour nous. La belle profession de foi! le beau symbole 1 Que croyez-vous., chrétien ? .le crois l'amour que Dieu a pour moi ; je crois qu'il m'a donné son Fils ; je crois qu'il s'est fait homme, je crois qu'il s'est fait ma victime, je crois qu'il s'est fait ma nourriture, et qu'il m'a donne son corps à manger, son sang à boire, aussi substantiellement qu'il a pris et immolé l'un et l'autre. Mais comment le croyez-vous? C'est que je crois à son amour, qui peut pour moi l'impossible, qui le veut et qui le lait. Lui demander un autre commeîit, c'est ne pas croire à son amour et à sa puissance.
Si nous croyons à cet amour, imitons-le. Quand il s'agit de la gloire de Dieu et de son service, notre zèle ne doit rien trouver d'impossible. Si vous pouvez croire, dit-il, tout est possible à celui qui croit. Remarquez si vous pouvez croire : toute la difficulté est de croire ; mais si vous croyez bien , tout vous est possible. Dieu entre dans les desseins de votre zèle, et sa puissance vient à votre aide. L'obstacle que vous avez à vaincre n'est pas dans les choses que vous avez à exécuter pour Dieu, il est en vous-même, il est en votre foi : si vous pouvez croire. Mais Dieu nous aide à croire. Je crois. Seigneur, aidez mon incrédulité. Amen. (BossiiET, Médit, sur l'Evang., 31*" jour.)
HARMONIE DU DOGME EUCHARISTIQUE AVEC LES AUTRES MYSTÈRES CHRÉTIENS
C'est ici le mystère de la grâce el de l"amour de Dieu. Dieu aime sa créature d'un amour incompréhensible. E[itre Dieu et la créature, même la plus parfaite, il y a une dislance inlinie qu'il est d'une infinie impossibilité à la créature de franchir. Ainsi donc, s'unir immédiatement à Dieu, le voir, non plus à travers le voile de la création, mais en luimême, c'est pour l'homme, même dans son état de nature entière, une impossibilité infinie. Cependant Dieu appelle Fhomme à le voir en lui-même, face à face, tel qu'il est, tel que lui-même il se voit ; il l'appelle à être heureux de son bonheur, à faire éternellement une même société immédiate nvec le Père, le Fils et le Saint-Esprit ; en un mot. Dieu l'appelle à une félicité infiniment au-dessus de toute créature, non seulement existante, mais possible. Qui donc comblera l'immense intervalle? Qui rendra possible à l'homme ce qui lui est naturellement de toute impossibilité? C'est encore Dieu par son amour. L'homme ne pouvant monter jusqu'à Dieu, Dieu descendra jusqu'à l'homme par une certaine émanation de sa puissance, de son iijtelligence et de son amour. Cette ineffable condescendance de Dieu vers l'homme est ce qu'on nomme la grâce, don infiniment au-dessus de la nature ; car, par la nature, Dieu nous donne nous-mêmes à nous-mêmes, et par la grâce il se donne lui-même à nous. Cette donation, lorsqu'elle est pleine et parfaite, s'appelle gloire. La gloire est ainsi la consommation de la grâce, et la srâce le commencement de la gloire. C'est là le royaume de Dieu, le royaume du ciel. La grâce nous élève, nous établit, nous fait vivre dans ce royaume, dans ce monde surnaturel, par la foi, l'espérance et la charité. L'âme de l'homme devait finalement être transfigurée en la gloire de Dieu, son corps devait participer à la gloire de l'ùme, et, comme son corps lient à l'univers matériel, cet univers même devait, par
l'homme, participer à la gloire de Dieu et devenir un resplendissement varié de la lumière éternelle.
Lé premier homme rompit cette harmonie admirable. Elevé par la grâce jusqu'à Dieu, il tomba par le péché au-dessous de lui-môme. Entre lui et Dieu se rouvrit un infranchissable abîme; son intelligence fut obscurcie, sa volonté inclinée au mal, et son corps rempli de passions basses. Au lieu de dominer la créature matérielle pour l'élever jusqu'à Dieu, il fut asservi à elle. L'univers alla se profanant et se prostituant aux démons; le pain même et le vin furent des attributs des faux dieux.
. Ce que Thomme avait ronipu, le Fils de Dieu, devenant Fils de l'homme, le renoua, et d'une manière indissoluble. En prenant une âme et un corps comme les nôtres, il unit à la Divinité, en sa personne, et le monde des âmes et le monde des corps. Il devient le centre co-naturel de tout. En lui, par iui et avec lui, toute la création se régénère, s'élève au-dessus d'elle-même, se divinise; en lui, par lui et avec lui. Dieu est glorifié dans toutes les créatures, et toutes les créatures en Dieu.
En prenant un corps et une âme, le Fils de Dieu s'est uni en général toute la création et à toute la création. iMais l'homme est une créature libre, il faut qu'il entre librement dans cette union. Mais cette union est au-dessus de la nature humaine ; l'homme n'y peut entrer par ses propres forces; il faut que le Père l'attire au Fils pour y prendre, par la foi. l'espérance et l'amour, une exislence, une vie surnatureik' et divine. Mais l'homme peut résister à cet attrait; alors il reste dans les ténèbres extérieures. Pour monter au-dessus de soi, l'homme a besoin d'une force au-dessus de la sienne; mais pour descendre, de si haut qu'il puisse être, il n'a qu'à se laisser tomber.
Comme lo Verbe s'est uni en général la nature humaine en prenant un corps et une âme semblables aux nôtres, il veut s'unir de même à chacun de nous en particulier, nous donner sa chair et son sang pour nous changer en lui, afin que, devenant avec lui une même chose, nous entendions de son en-
^cmlement, nous voulions de sa volonlé, nous vivions de sa vie, nous soyons gioriliés de sa gloire. Les merveilles de la nourriture corporelle, il les reproduit plus merveilleuses encore dans la nourriture spirituelle. Il a dit au commencement : <c Que la terre produise des plantes et les plantes des fruits, » et depuis ce temps le froment et la vigne se nourrissent de la terre, et l'homme se nourrit du fruit de la vigne et du froment; et celte nourriture s'opère par transsubstanliation. Le froment et la vigne changent en leur substance propre la substance de la terre; l'homme change en sa substance propre la substance du pain et du vin. Par ce mystérieux changement, la substance de la terre, qui, dans son état naturel, est inerte, insipide, sans couleur, prend une certaine vie, beauté et saveur dans le végétal ; le pain et le vin prennent dans l'homme une vie non seulement animale, mais raisonnable. La cause de celle surnaturalisation progressive. c'est un principe plus élevé dans la plante que dans la terre, plus élevé dans Tanimal que dans la plante, plus élevé dans l'homme que dans le reste. Lors donc que, par une transsubstantiation analogue, le pain et le vin sont changés au corps *^t au sang, non plus d'un pur homme, mais d'un Homme- Dieu, ils participent nécessairement à une vie toute divine, ils deviennent esprit et vie. Là alors ce corps et ce sang, contenant un principe infiniment plus élevé que l'homme, lui étant donnés pour nourriture, ne doivent pas se changer nn lui, mais le changer en eux, le faire devenir le corps d'un Dieu, le faire demeurer en ce Dieu, et ce Dieu en lui. 11 est alors naturel que ce Dieu le ressuscite au dernier jour, non pour le jugement et la condamnation, mais pour la gloire, pour sa gloire, comme étant un membre de son corps.
Les Juifs de Capharnaùm ne soupçonnaient pas la sublimité de ce mystère; ils l'envisageaient, non des yeux de la foi, mais des yeux du corps. Quand Jésus parle de leur donner sa chair à manger, ils n'y voient que la chair d'un homme, la chair du fds de Joseph, une chair morte, mise en lambeaux, et qui, dans ce sens, ne sert de rien; ils n'y voyaient pas l'esprit, la divinité qui la vivifiait d'une vie divine et
ineffable. Ils ne pensaient pas que celui qui nous donne ù manger notre future chair et notre futur sang dans le pain et dans le vin, pouvait nous donner sa propre chair et son propre sang sous les formes accidentelles des mêmes aliments. Ses paroles sont esprit et vie^ et eux n'y voyaient que matière grossière et mort.
Elevons nos esprits et nos cœurs. Croyons et surtout aimons, et nous concevrons quelque chose à ce mystère. Celui (]ui aime passionnément voudrait être toujours avec ce qu'il aime; et s'il en aime deux, il voudrait être à la fois avec Tun et avec l'autre. Celui qui aime passionnément voudrait st* rendre semblable à ce quil aime et se le rendre semblable ; son amour ne connaît point de distance, mais affectionne l'égalité. Celui qui aime passionnément voudrait être dans ce qu'il aime, et que ce qu'il aime fût dans lui ; il voudrait être ce qu'il aime, et que ce qu'il aime fût lui ; il voudrait être deux pour s'aimer l'un l'autre, et un pour s'aimer plus intimement et n'avoir qu'une même puissance, qu'une même intelligence, qu'un môme amour, qu'une même vie, qu'une môme félicité. L'Eucharistie n'est que ce mystère d'amour. Seulement, Celui qui aime est Dieu, c'est-à-dire quelqu'un qui aime avec une puissance, une intelligence, un amour infinis. Dès lors tout se conçoit, tout se comprend, même ce qu'il y a d'inconcevable et d'incompréhensible ; car on conçoit, on comprend que cela doit l'être, puisque c'est Dieu qui aime. (Rohrbacuer, Hist. univ.)
XV^ INSTRUCTION
Ooctriue des Pères sur l'Eueliarlstie
(Suiie).
Qui manducat meam carnemet bibit meum sattguinem, in me manet el ego in Hlo.
Celui qui mange ma chair et boit mon sang, demeure en moi et moi en lui.
Nous vous avons fait voir que les Pères de l'Eglise ont toujours enseigné que l'Eucharistie n'est pas un pain ordinaire, mais bien le corps de Jésus- Christ; que c'est son vrai et propre corps, le même qui est né de la Vierge Marie, qui a souffert et qui est mort pour nous; que c'est son corps réel et non pas seulement son image. Continuons notre étude, mes frères, afin de nous affermir de plus en plus dans la foi catholique.
1° Les saints Pères comparent le mystère de l'Eucharistie au mystère de l'Incarnation, et ils déclarent que l'Eucharistie contient aussi véritablement son corps et son sang qu'il est vrai qu'il a pris la nature humaine dans son incarnation.
Saint Justin, martyr : « De même que le Fils de Dieu, Jésus-Christ notre Sauveur, s'est fait homme <^t a pris un corps à cause de notre salut, ainsi on
nous a enseigné que nous recevons comme nourriture dans l'Eucharistie la chair et le sang de ce même Jésus incarné. >^
Saint Eilaire : « Le Verbe s'est fait vraiment chair, et nous recevons vraiment le Verbe fait chair dans la nourriture que nous a préparée le Seigneur. »
Saint Ambroise : « Etablissons la vérité du mystère de l'Eucharistie par l'exemple de l'incarnation. Or, dans l'Eucharistie, c'est le même corps de Jésus-Christ qui est né de la Vierge Marie. » (Lib. De Initiandis, c. ix.) Et ailleurs : « Comme Jésus- Christ notre Seigneur est vrai Fils de Dieu, de même ce que nous recevons dans la communion est sa vraie chair. »
Saint Grégoire de JNysse enseigne que le pain eucharistique est changé au corps de Jésus-Christ en vertu de la parole divine, comme le pain dont se nourrissait Jésus-Christ sur la terre se changeait en la nature de ce même corps. Mais est-ce que Jésus-Christ, dans son incarnation, n'a pris que la tigure ou l'image d'un corps? ]\'a-t-il pas pris au contraire un corps réel, véritable et substantiel? Nous n'avons donc pas seulement Timage, la figure ou la vertu de son corps dans l'Eucharistie; mais nous possédons son corps réel, véritable et substantiel.
Pour mieux faire connaître la nature du sacrement de l'Eucharistie, les saints Pères se servent de l'exemple de choses que Dieu a changées en d'autres par sa puissance.
Saint Cyrille do Jérusalem : « Jésus-Christ changea un jour l'eau en vin, ce qui a une certaine ressemblance avec le sang, aux noces de Cana en Galilée, et cela par sa seule volonté, et il ne méritera pas que nous ayons foi en lui lorsqu'il change le vin en son sang? Car s'il a opéré un étonnant prodige en assistant à des noces corporelles, ne croirons-nous pas qu'il a donné, à plus forte raison,son corps et son sang aux enfants de l'époux? » Catech.j iv.)
Après avoir comparé le pain et le vin eucharistiques avec la manne et la pierre d'où sortit une source d'eaux vives, comme la vérité avec la figure, saint Ambroise se fait cette objection : « Comment me prouvez-vous que je reçois le corps de Jésus- Christ ?C'est ce qu'il nous reste à démontrer. Ce n'est pas ici le corps que la nature a formé, mais bien celui que la bénédiction a consacré; la bénédiction H une force plus grande que la nature, puisque la nature a été quelquefois changée par la bénédiction. Moïse tenait une verge à la main, il la jeta par terre, et elle fut changée en serpent. Il saisit de nouveau la queue du serpent, et il reprit sa nature de verge. Voyez donc comment, par une grâce prophétique, il s'opère un double changement de la nature du serpent et de la nature de la verge. » Il cite quelques autres exemples du môme genre, puisil ajoute: n (^ue si la bénédiction d'un homme a eu tant de force que de changer la nature, que dirons-nous de la consécration divine, dans laquelle opèrent les paroles mêmes de notre divin Sauveur? Si la parole
du prophète Elle a eu assez de force pour faire descendre le feu du ciel , la parole de Jésus-Christ n'aura pas la vertu de changer les espèces du pain et du vin? Vous avez lu , louchant l'œuvre de la création, ces paroles de l'Ecriture : « II a parlé, et « toutes choses ont été faites ; il a commandé, et tou- « tes choses ont clé créées. »Donc laparolede Jésus- (^hrist, qui a été assez puissante pour tirer l'univers du néant, ne le sera pas assez pour changer des créatures qui existent en d'autres créatures différentes? Car créer des êtres n'est pas une chose moindre que de changer leur nature. » (Lih. De Init tandis, c. ix.)
Le corps de Jésus-Christ est donc aussi réellement présent dans l'Eucharistie qu'il est vrai qu'il a pris un corps réel dans son incarnation, qu'il a vraiment changé l'eau en vin aux noces de Cana, et qu'il a fait sortir le monde du néant.
2° Les Pères de l'Eglise enseignent que l'Eucharistie est un mystère étonnant, inaccessible aux sens, qu'il faut le croire et l'admettre par la foi seule, et que, s'il s'élève quelque doute dans l'esprit des fidèles, ils doivent le repousser en se rappelant que Dieu est tout puissant.
« Ouand Jésus-Christ affirme , dit saint Cyrille dont nous avons déjà rapporté les paroles, quand il nous dit en parlant du pain : Ceci est mon corps, qui oserait encore douter? Quand il affirme et qu'il dit de la môme manière : Ceci est mon sang, qui pourrait hésiter et dire que ce n'est pas son sang?» Voilà donc un doute qui peut s'élever naturelle-
ment dans l'esprit, et, pour le dissiper, saint Cyrille veut que le fidèle croie Jésus-Christ sur parole, parce qu'il est assez puissant pour changer le pain, et le vin en son corps et en son sang, puisqu'il a pu changer l'eau en vin aux noces de Cana et la verge de Moïse en serpent, et même pour tirer toutes les créatures du néant, k Ne considérez donc pas , ajoute-t-il, TEucharistie comme un pain ordinaire ou un vin commun ; car c'est le corps et le sang de Jésus-Christ d'après les paroles du Seigneur. Quoique les sens vous suggèrent que ce n'est que du pain, la foi vous avertit que vous ne devez pas en juger par le goût; bien plus, la foi vous donne une telle certitude, qu'elle exclut tout doute qu'on vous donne le corps et le sang de Jésus-Christ. »
Saint Hilaire, après les paroles que nous avons rapportées plus haut, ajoute • « On ne doit pas parler des choses de Dieu d'après les sens de l'homme, ni expliquer les paroles célestes par des explications forcées et imprudentes : ce serait une impiété. Lisons ce qui est écrit ; nous savons que Jésus-Christ est Dieu, et que rien ne lui est impossible: cela nous suffit pour croire fermement ce mystère ineffable. »
Saint Jean Chrysostôme est encore plus formel : « Croyons toujours à la parole de Dieu, dit-il, et ne lui refusons jamais notre assentiment, quand même ce qu'il nous dit paraît absurde à nos sens et à notre intelligence; sa parole doit l'emporter sur nos sens et notre raison : c'est là ce que nous devons faire toujours, mais surtout dans les mystères, ne
nous bornant pas à considérer les apparences des choses qui sont devant nous, mais nous rappelant les paroles de Dieu. Nous ne pouvons pas être trompés, tandis que nos sens nous trompent très-souvent. Donc, puisqu'il a dit : Ceci est mon corps, n'ayons plus aucun doute; mais croyons et considérons la vérité par les yeux de l'intelligence. » (Hom. 83 in Matth.)
Vous le voyez, mes frères, d'après l'enseignement des Pères de l'Eglise, l'Eucharistie est un profond mystère, difficile à croire, parce qu'il dépasse notre intelligence. Mais si ce n'était que la figure ou l'image du corps et du sang de Jésus- Christ, où serait le mystère? où serait la difficulté de le croire? Est-ce que les Juifs avaient peine à comprendre que l'agneau pascal était la figure du Messie? Serait-il donc plus difficile aux chrétiens de comprendre que le pain et le vin eucharistiques sont la figure de son corps et de son sang?
Mais, disent les hérétiques, l'Eucharistie est un miracle et un mystère, parce qu'elle renferme une certaine vertu divine qui se communique à l'âme du fidèle qui la reçoit. Et pourquoi alors les saints Pères ne parlent-ils jamais de l'eau du baptême comme ils parlent de l'Eucharistie, encore que l'eau du baptême contienne une certaine vertu, et que Jésus-Christ lui-même y est contenu tout entier? Voilà le mystère, voilà l'étonnant prodige; et il est si difficile à croire, que les fidèles doivent éprouver quelque doute à son sujet. Mais encore une fois, si l'Eucharistie n'est que la figure ou l'image du corps
de Jésus-Christ, quel chrétien pourrait avoir des doutes? Quelle apparente contradiction y a-t-il entre le signe et la chose signifiée? N'est-il pas libre cà tout homme, à plus forte raison au Fils de Dieu, d'instituer des signes de convention selon son bon plaisir?
Pour dissiper les doutes des fidèles, les saints Pères n'apportent d'autre raison que l'intelligence infinie et la puissance infinie de Dieu qui conçoit et exécute ce que nous ne pouvons comprendre. Mais à quoi bon? Un seul mot suffisait. Que ne disent-ils que l'Eucharistie n'est que l'image et la figure du corps et du sang de Jésus-Christ, si cela est vrai, et tout doute disparait, il n'y a plus de mystère. Or, dans tous leurs écrits, vous ne trouvez pas un seul mot qui tende à cette explication ; et si quelquefois ils disent que c'est un signe, ils ajoutent aussitôt que ce signe contient la vérité et la réalité du corps et du sang de Jésus-Christ.
S*" Si Jésus-Christ est véritablement et substantiellement dans l'Eucharistie, on doit nécessairement en tirer les conséquences suivantes :
\° Les fidèles doivent adorer Jésus-Christ dans l'Eucharistie; c'est ce qu'enseignent les Pères de l'Eglise, comme nous l'expliquerons bientôt.
2" Le corps et le sang de Jésus-Christ sont réellement présents sur l'autel au moment de la communion. Or, les Docteurs nous disent que l'autel remplace la crèche qui a servi de berceau à l'Enfant- Dieu, ou plutôt que c'est son trône.
3° Les fidèles, en recevant l'Eucharistie, ont dû
prendre garde de corameitre la moindre irrévérence. « Vous n'ignorez pas, leur disaient les pasteurs, vous qui assistez aux divins mystères, quel soin et quelle vénération vous devez apporter quand vous recevez le corps du Seigneur, de peur qu'il n'en tombe la moindre parcelle ; car vous vous croyez coupables, et vous avez raison de le croire, lorsqu'il tombe quelque chose par suite de votre négligence. « (Origène, Uom. 13, in Exod.)
4" Les fidèles croyaient qu'ils recevaient le corps de Jésus-Christ dans leurs entrailles et qu'ils devenaient un même corps avec lui. Ecoutez Tertullien : K Notre chair se nourrit du corps et du sang de Jésus-Christ, afin que notre âme soit engraissée de la Divinité. » « Sous l'espèce du pain, dit saint Cyrille, on vous donne le corps de Jésus-Christ, et sous l'espèce du vin on vous donne son sang, afin qu'après avoir pris le corps et le sang de Jésus- Christ, vous soyez participants de son corps et de son sang. Nous serons ainsi des porte -Christ, c'est-à-dire des hommes portant Jésus-Christ, lorsque nous aurons reçu dans nos entrailles son corps et son sang. « (Catech., iy.)
5** Enfin Jésus Christ s'est porté dans ses propres mains lorsqu'il a institué l'Eucharistie; nous le portons nous-mêmes lorsque nous touchons les hosties consacrées ; nos vases sacrés sont sanctifiés par le contact de ce corps adorable, et Jésus- Christ est toujours corporellcment présent sur la terre. C'est là ce qu'enseignent les Pères de l'Eglise.
Cependant n'esl-il pas vrai que les Pères et les
Docteurs de l'Eglise répèlent souvent que l'Eucharistie est un pain, un signe, un type, un symbole, une figure? Et pourquoi pas? N'appelle-l-on pas souvent une chose du nom de la matière qui a servi à la confectionner? Adam n'est-il pas appelé poussière? et lui-même n'appelle-t-il pas sa femme Vos de ses os ? Ne pouvaient-ils pas appeler pain l'Eucharistie, puisqu'elle en a toutes les apparences? ISe l'appelons-nous pas nous-mêmes, dans le canon de la Messe et après la consécration, un pain sacré, panem sancîum? N'est-elle pas en effet le pain de notre âme, destiné à lui conserver la vie divine?
Pourquoi donc les Pères appellent-ils l'Eucharistie la figure, le type, le signe et le symbole du corps de Jésus-Christ? Pour distinguer la manière d'être de Jésus-Christ dans l'Eucharistie de son mode d'existence lorsqu'il parut dans le monde. L'Eucharistie ne nous présente pas le corps de Jésus tel qu'il était avant sa mort ou après sa résurrection; sous ce rapport, elle est la figure, le signe ou le symbole. L'Eucharistie, dans le sens catholique, n'est-elle pas la représentation et le souvenir de la passion de Jésus-Christ? Elle est donc le signe commémoratif de Jésus-Christ luimême souffrant dans son corps pour le salut du monde. Enfin elle est encore la figure et le signe du corps mystique de Jésus-Christ ou de son Eglise. Aujourd'hui encore, tout en croyant fermement le dogme de la présence réelle, nous nous servons des mêmes expressions pour exprimer les mêmes vérités.
— il4 —
La parole de Dieu est par elle-même une lumière qui éclaire l'homaie, dit Bossuet, qui le purifie et le nourrit, en laquelle il a le salut et la vie ; cela n'empêche pas qu'il y en ait qu'elle étourdit et qu'elle aveugle, qu'elle soit une odeur de vie pour les uns et une odeur de mort pour les autres. Ainsi le corps et le sang de Jésus-Christ n'en sont pas moins en eux-mêmes esprit et vie, encore qu'ils ne le soient pas pour ceux qui les reçoivent mal. Ainsi, qui mange la chair et boit le sang dignement a la vie. La chair mangée dans l'Eucharistie est au chrétien un gage de l'amour de Jésus-Christ, un témoignage certain que c'est pour lui qu'il s'est incarné et pour lui qu'il s'est offert. Voilà le gage, le signe et le témoignage ; mais il faut entendre ce gage, être touché de ce signe, et croire à ce témoignage ; autrement qu'aurez-vous pris? Un gage, un signe, un témoignage de l'amour immense de votre Sauveur, mais sans en être touché et sans y prendre part, et ce précieux gage de son amour sera un témoignage contre vous ; vous serez de ceux dont il est écrit : // est venu chez soi, et les siens ne font pas reçu, parce qu'ils ne l'ont pas connu ; ils ne l'ont pas discerné et ne l'ont pas traité comme le méritaient sa dignité et son amour.
Quel est donc le véritable effet de ce sacrement? C'est d'être incorporé à Jésus-Christ, lui être parfaitement uni selon le corps et selon l'esprit, être avec lui une même chair et un même esprit par la consommation de ce chaste mariage, être de ses os et de sa chair, comme une épouse fidèle ; mais
être aussi de son esprit, en sorte qu'il jouisse tout ensemble de notre corps, de notre esprit et de notre amour, comme nous jouissons du sien ; en un mot, être le corps de Jésus-Christ, lui être uni membre à membre, comme les membres sont unis entre eux et sont unis au chef, et cela pour toujours, sans jamais être en division ou en froideur ni avec lui ni avec aucun de ses membres, parce qu'il veut non seulement venir en nous, mais y demeurer toujours.
Qu'avons-nous dans l'Eucharistie, si ce n'est celui qui fait la félicité des bienheureux ? C'est la même substance, il n'y a qu'à ôter le voile. Seigneur, ôtez ce voile, percez ce nuage ; que me restera-t-il entre les mains et devant les yeux, sinon cet objet qui fera ma béatitude? ^'ai-je pas déjà cet objet dans votre corps? et dans le corps de Jésus-Christ n'ai-je pas son âme, n'ai-je pas toute sa personne, et dans sa personne celui qui y habite eorporellement, avec une entière plénitude, le Verbe divin ? et dans ce Verbe n'ai-je pas son Père * J'ai donc tout. Que me reste-t-il à désirer, sinon do percer le voile et de voir clairement ce que je sais bien que j'ai, mais ce que je ne vois pas? Mais nous n'avons qu'à demeurer en lui comme il demeure en nous. Il ne demande qu'à être vu et possédé, et qu'à jouir parfaitement de nous, en nous donnant tous ses biens et lui-même pour en jouir; à être connu comme il nous connaît; à être connu clairement, vivement, éternellement, sans obscurité et dans sa propre essence. Voilà le fruit, la vérité,
rentière consommation du mystère de l'Eucharistir Amen.
UN SEUL FAIT PROUVE LE DOGME DE LA PRÉSENCE RÉELLE
Les témoignages des saints Pères toucliant rEucliaristie sont si nombreux que nous aurions pu en faire un volunrip : mais il faul savoir se borner. Au surplus^ il est certain qu'au moment où parurent les protestants, les catholiques du momU' entier croyaient le dogme de la présence réelle, puisque ceuxlà appelèrent ceux-ci ortolâtres,ou adorateurs du pain. Toulr l'Eglise grecque avait la même croyance, comme on l'a démontré par des preuves incontestables. De ce fait nous concluons que Jésus-Christ est réellement présent dans l'Euchnristie, parce qu'il est impossible que cette croyance se son établie dans toute TEglise, si elle ne venait pas de Jésus - Christ lui-même.
En elTet, qui se persuadera que tous les chrétiens aient abjuré tout à coup la foi de leurs ancêtres pour embrasser uni erreur jusque là inouïe? A qui fera-t-on croire qu'un certain jour l'Eglise tout entière s'endormit avec la foi des protestants, c'est-à-dire croyant que l'Eucharistie n'est que la figure du corps de Jésus-Christ, et que le lendemain elle se réveilla convaincue de la présence réelle, tellement qu'il ne resta pas le moindre vestige de l'ancienne foi, et que personne au monde, ni parmi les fidèles, ni parmi le clergé, n'ait eu connaissance de ce changement, ou, le connaissant, n'en ait dit mol?
Cette erreur, disent nos adversaires, s'est introduite insensiblement. Or, celte supposition n'est pas moins absurde que la première. Car l'homme s'attache avec une certaine opiniâtreté à la croyance dans laquelle il a été élevé; tous veulent mourir dans la foi de leurs pères, tous sont convaincus avec raison que la religion est immuable. Saint Paul n'a-t-il pas défendu expressément d'y rien ajouter et d'en rien retrancher? Ne veut -il pas qu'on dise analhème même à un
ange descendu du ciel qui annoncerait un autre Evangile (}ue celui de Jésus-Clirist?
Si donc quelque novateur eût osé ajouter le dogme de la présence réelle, des réclamations énergiques, parties de tous les points de l'univers connu, l'auraient confondu à Tinstant. Car, chaque fois qu'un hérésiarque paraît dans l Eglise, il prêche d'abord ses erreurs à quelques disciples; puis la nouvelle doctrine devient publique, et à l'instant des évêques, des prêtres et même de simples fidèles composent des écrits pour la convaincre de nouveauté. Mais, emportés par l'esprit d'orgueil, les nouveaux sectaires se défendent .avec énergie et répandent leur doctrine de tous côtés. Les esprits s'échauiïent et s'irritent; bientôt l'Eglise est en feu. Le Pape est consulté, un concile est convoqué, les évêques sont réunis, riiérésiarque a comparu, sa doctrine est mûrement examinée et longuement discutée, la sentence est rendue et envoyée aux catholiques du monde entier. C'est ainsi que tout s'est passé au sujet de toutes les hérésies, d'Arius, de Nestorius, d'Eutychès, de Wiclef, de Jean Huss, de Luther et de Calvin. L'histoire nous dit quel a été l'auteur de toute nouveauté en fait de doctrine, dans quelle ville nu dans quel pays elle a pris naissance, à quelle époque elle s'est répandue, quels ont été ses parti-ans et ses contradicteurs, où s'est tenu le concile qui l'a proscrite. Mais qui a inventé le dogme de la présence réelle? Quel est le nom de l'inventeur? OIj, dans quel pays ce dogme a-t-il pris naissance? Quels furent ses premiers apô:res? Quels ont été ses adversaires? Dans quelle ville a-t-on tenu le concile qui a examiné et discuté la nouvelle doctrine? Toutes ces circonstances ont dû avoir un profond retentissement dans le monde. Or, l'histoire ne dit mot ni du novateur, ni de son pays, ni de ses disciples, ni de ses antagonistes, ni du concile qui a été convoqué. C'est que rien de tout cela n'a existé; donc le dogme eucharistique n'a pas été inventé.
Remarquez qu'il s'agit ici d'une question pratique, d'un dogme à croire, d'une loi à observer, d'un sacrement à recevoir. Tous les chrétiens ont (]ù connaître dans tous les temps
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ce qu'ils recevaient en communiant; ils ont dû savoir si c'était le vrai corps et le vrai sang de Jésus-Clirist, ou si ce n'en était que l'image. Or, peut-on supposer que primitivement ils étaient convaincus que l'Eucharistie n'est que la figure du corps du Sauveur, et qu'ensuite ils se soient laissé persuader que c'est son vrai corps et son vrai sang, et cela sans la moindre réclamation ni la moindre résistance? Et parmi tant de milliers de chrétiens, pas un seul ne s'est aperçu de cette supercherie? pas un n'a poussé un cri d'alarme? pas un prêtre, pas un évoque n'a protesté contre celle altération de la foi^ Cela est-il croyable?
Avez-vous oublié quelle formidable opposition ont rencontrée les apôtres lorsqu'ils ont prêché l'Evangile, parce qu'ils heuilaieni de front toutes les idées reçues? Que de sang répandu pour le conserver et le propager! Et le mystère de la présence réelle, aussi étonnant que tous les autres, aurait été accueilli par tout l'univers sans réclamation ni opposition? Cela est-il croyable?
Rien n'est plus acceptable à la raison humaine que de croire que l'Eucharistie n'est que la ligure du corps de Jésus-Christ; il n'y a là aucun mystère. Et cependant, quand on a voulu introduire celte croyance, quel cri de réprobation ne s'est-il pas élevé de toutes parts?
Remarquez qu'il a surgi en Orient une multitude de sectes qui n'ont cessé de faire la guerre à l'Eglise romaine et de lui repntcher quelques usages et «luelcjnes cérémonies qu'elles n'avaient pas elles-mêmes. Or, comment se fait-il qu'aucune de ces sectes n'a jamais reproché à l'Eglise romaine d'avoir introduit le dogme de la présence réelle? Comment se fait-il que toutes ont la même croyance sur cet article? Se sont-elles entendues avec l'Eglise romaine pour l'accepter? Cela est-il croyable?
Il est donc contraire à toutes les lumières de la raison, à toutes les rèjiles du bon sens et de la logique de croire que le dogme (le la présence réelle s'est introduit dans l'Eglise; il nous vient donc dts apôtres e» par conséquent de Jésus-Christ.
X\T INSTRUCTION
Raij^on du dogme eurliaristique.
Per quem maxima et pretiosa nobis promissa dormvH, ut per hœc efficiamini divinœ consortes naturœ.
C'est par Jé^us-Christ que Dieu nous a donné les biens irés-grands et très-précieux qu'il nous avait promis, afin que par eux vous deveniez participants de la nature divine. (II Pet., I, 4.)
Il me semble, mes frères, que nous avons établi d'une manière incontestable le dogme de la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie; et pouRtout homme de bonne foi, une seule de nos instructions précédentes doit l'en convaincre. Quelle force de vérité ne résulte-t-il donc pas de leur union et de leur ensemble? Si vous les méditez sérieusement, il n'est pas possible que vous ayez le moindre doute sur cet adorable mystère.
Cependant je voudrais encore vous présenter certaines considérations qui me paraissent propres à disposer votre intelligence et votre cœur à croire cet article de notre foi; elles vous montreront en même temps l'accord des dogmes chrétiens entre eux et leur harmonie avec l'intelligence humaine.
Un philosophe du dernier siècle confesse ingé-
nument que l'Evangile n'a pu cire inventé, parce qu'il présente des caractères de vérité si grands, si frappants, si parfaitement inimitables, que l'inventeur serait plus grand que le héros. De même celui qui étudiera sérieusement le dogme eucharistique conclura que, si Jésus-Christ ne l'eût établi, personne ne l'aurait jamais inventé.
En eflet, ce n'est pas ainsi que l'homme procède quand il invente quelque chose en matière de doctrine. Avez-vous jamais vu quelqu'un inventer un dogme nouveau ou ajouter quelque mystère? Jamais; au lieu d'inventer, tout novateur nie et détruit. Il va de négation en négation; il nie tout ce qui heurte sa raison. Il nie la création de la matière, l'unité de Dieu, la Irinité des personnes, l'incarnation, la rédemption, l'existence de l'ordre surnaturel tout entier. Où est le philosophe, où est l'homme qui ait ajouté un seul mystère à la croyance nniversellement reçue? Où est-il? Dans son llistoire des Variations, Bossuet prouve que les protestants, à force de discuter, ont nié toutes les vérités de l'ordre surnaturel, et ont abouti au déisme, qui n'est qu'un athéisme déguise, nous dit-il.
Comment, d'ailleurs, la raison humaine pourraitelle inventer un dogme incompréhensible? Qu'aperroit-elle de prime-abord dans le dogme eucharistique? Une foule de contradictions. Elle se demande aussitôt : « Comment puis-je croire que, quand un homme a prononcé quelques paroles, le pain et le vin sont changés au corps et au sang de Jésus-Christ? Comment Jésus-Christ peut-il être
tout entier sous ehaqiie espèee et sous chaque partie de l'espèce , quelque petite qu'elle soit? Comment se Irouvor dans des milliers de lieux à la fois? Comment celui qui est immortel, impassible, glorieux, peut-il être reçu, mangé et pris comme nourriture? » xSon, non, mes frères; ce n'est pas ainsi que la raison humaine invente ; elle ne saurait inventer ce qu'elle ne conçoit pas.
Supposons néanmoins qu'une semblable idée soit venue à l'esprit exalté d'un homme exiravagant, pensez-vous qu'il eût songé à la persuader aux autres? Ne se serait-il pas dit : « Oui me croira? Oui adoptera une semblable croyance? Mais à peine aurai-je expliqué ma pensée, que mes auditeurs me tourneront le dos en disant : Voilà un fou, un imbécile qu'il faut envoyer à Gharenton. »
Cependant le dogme eucharistique satisfait les besoins de l'intelligence et du cœur de l'homme; car, quoique borné et fini, il gravite sans cesse vers l'infini. S'applique-t-il à l'étude des sciences exactes? il s'élance au-delà des nombres ; sa raison ne peut trouver de repos que dans l'absolu, l'infini, l'immuable, où aboutissent les sciences exactes. Montrez-lui tout ce qu'il y a de plus curieux, faites passer sous ses yeux tout ce qu'il y a de plus beau et de plus intéressant dans lo monde , mettezle en possession d'immenses trésors, élevez-le au faite de la grandeur et de la gloire, ses désirs ne sont jamais satisfaits. Comme son œil ne se rassasie point des beautés de la nature, son intelligence se sent à l'étroit quand elle ne s'applique qu'à l'étude
(les créatures. Il faut qu'elle franchisse les limites du monde créé, qu'elle arrive à l'infini, le terme de ses aspirations incessantes. De là ce besoin de la vie contemplative dans toutes les âmes d'élite, chez les philosophes, les artistes elles chrétiens.
Que dirons-nous des besoins de son cœur? Quand il possède tout ce qu'il peut désirer dans ce monde, il s'écrie : « Vanité des vanités, et tout n'est que vanité. » Que veut-il donc? Il veut la grandeur et la gloire, la fortune, le bonheur; mais une grandeur et une gloire infinies, des trésors infinis et un bonheur infini. Que dis-je? il veut être Dieu. Ne vous étonnez donc plus que les plus grands monarques veuillent agrandir leurs Etats et les millionnaires augmenter leurs trésors. Rien de fini ne saurait contenter le cœur de l'homme. Qu'a dû faire Jésus-Christ? Etablir le sacrement de l'Eucharistie et se donner lui-même à l'homme, s'unir à lui corps à corps, cœur à cœur, esprit à esprit ; et voilà l'homme qui est fait Dieu ; il participe à l'infini, à l'intelligence, à la sagesse, à la bonté, à la beauté, à la puissance de Dieu même.
Saint Denys nous enseigne que l'Eglise catholique tient comme le milieu entre la Synagogue et la Jérusalem céleste ou le ciel, et qu'elle participe aux caractères de l'une et de l'autre. Or, la Synagogue avait des ombres et des figures sans la réalité, et le ciel possède la réalité sans ombres ni figures; il faut donc que l'Eglise possède la vérité et la réalité, mais avec des ombres et des figures. Pourrez-vous jamais admirerassez la perfection de la sainte Eglise
et Télévalion de sa gloire? iS'est-il pas vrai que de la hauteur où elle est élevée à la céleste béatitude il n'y a plus qu'un degré? Ne possédons-nous pas aussi réellement que les esprits bienheureux Jésus-Christ Dieu et homme? Le seul degré qui nous sépare d'eux, c'est qu'ils jouissent de la présence du Fils de Dieu par la vision béatifique, tandis que nous le vénérons présent, mais caché à nos yeux sous l'admirable voile de nos saints mystères. [Catéch. du conc. de Trente, 2^ part., n"" 30.)
Quelle est la fin dernière de l'homme? îs'est-ce pas de voir Dieu en lui-même, dans son essence, et par conséquent de lui être semblable? Le chrétien est donc ici-bas dans le sein de l'Eglise comme l'enfant dans le sein de sa mère; il se forme, il devient homme parfait, et quand il sort de ce monde, il naît à la véritable vie. Or, de même que l'enfant est substantiellement le même avant d'être né que lorsqu'il est homme parfait, ainsi est-il nécessaire que le chrétien soit substantiellement le même sur la terre que dans le ciel. Il faut que Dieu se communique substantiellement à lui. Qu'est-ce donc qu'un chrétien, sinon un saint à l'étal d'épreuve, un saint ébauché, si je puis parler de la sorte? H est donc nécessaire qu'il soit déifié sur la terre comme il doit l'être un jour dans le ciel, avec la seule différence que demande l'état d'épreuve, c'est-à-dire avec la foi, et par conséquent des symboles; il doit posséder la même réalité que dans le ciel, mais sous des figures ou des signes.
S'il en est ainsi, me direz-vous, le sacrement de
l'Kucharislie est donc nécessaire pour entrer dans le ciel? El pourquoi pas? Mais alors que deviennent les enfants qui quittent ce monde sans avoir communié? Ils vont au ciel, s'ils meurent en état de grâce, parce qualors, dit saint Thomas, ils ont cru par la foi de l'Eglise, et ils ont désiré, par l'intenlion même de l'Eglise, recevoir l'Eucharistie, qui est la consommation de la vie spirituelle, comme le Baptême en est le commencement. Or, ne peut-on pas recevoir l'effet d'un sacrement sans recevoir le sacrement? Le désir du sacrement de Baptême, joint à un acte de parfait amour de Dieu, ne justiiie-t-il pas le pécheur?
La raison elle-même démontre, selon moi, la vérité de la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Soyez attentifs et suivez le raisonnement : quand deux propositions sont contradictoires, si Ton prouve qu'une de ces propositions est fausse, il faut que l'autre soit vraie. Or, voici deux propositions contradictoires : Jésus-Christ est réellement présent dans l'Eucharistie, Jésus-Christ n'est pas réellement présent dans l'Eucharistie. Si je démontre que la seconde de ces propositions est fausse, il faut de toute nécessité que la première soit vraie. Or, il en est ainsi.
En effet, quel rapport y a-t-il entre la morale et le dogme? Le même que celui qui existe entre la conséqucnceet son principe. Si le principe est faux, la conséquence sera nécessairement fausse. Si donc le dogme est altéré, la morale sera nécessairement corrompue. L'histoire confirme la justesse de ce
raisonnement. Tant que le dogme ou la croyance s'est conservé pur et sans aucun mélange d'erreur dans le monde, l'on a vu régner assez généralement l'innocence et la pureté des mœurs. Mais à peine ridokitrie a-t-elle été introduite dans le monde, qu'elle a traîné à sa suite le libertinage et la débauche. Pourquoi cela? Parce qu'un mauvais arbre produit nécessairement de mauvais fruits, et que d'une source empoisonnée sortiront des eaux corrompues qui donneront la mort.
Cela posé, jetez maintenant vos regards sur les cultes chrétiens qui sont répandus sur la terre : où trouvez-vous les vertus les plus parfaites? Dans le culte catholique. De tous les chrétiens, les catholiques seuls pratiquent la charité évangélique ; seuls ils aiment le prochain comme Jésus-Christ nous a aimés, jusqu'à sacrifier leurs goûts, leur repos, leur santé, leurs biens, leurs familles et leur vie. Ce n'est que chez les catholiques seuls que vous trouvez un dévouement complet, absolu et perpétuel, l'immolation totale de tout ce qu'ils possèdent et d'eux-mêmes pour la gloire de Dieu et la sanctification des âmes. Philosophes, protestants, libres penseurs, montrez-nous, en dehors du catholicisme, des hommes qui renoncentà toutes les jouissances delà vie, qui affrontent tous les dangers et qui se sacrifient eux-mêmes, soit pour soulager toutes les misères humaines, soit pour annoncer l'Evangile aux infidèles et aux barbares. Montrez-nous des François-Xavier, des Charles Borromée, des Vincent de Paul, des Belzunce, des Sœurs de la Cha-
rite, des Sœurs de la Doctrine ou de la Providence, ou des Petites Sœurs des Pauvres. Il est donc constant que les catholiques pratiquent les vertus les plus sublimes et les plus héroïques; c'est un fait que personne ne saurait contester.
Or, mes frères, si Jésus-Christ n'est pas réellement dans rtucharistie, les catholiques sont des idolâtres, puisqu'au lieu d'adorer Jésus-Christ, ils adorent un morceau de pain ; aussi les calvinistes les appellent-ils ortoldtres, ou adorateurs du pain. Mais d'après ce que nous avons dit, le dogme catholique étant altéré, la morale doit être corrompue; les catholiques doivent être les plus mauvais de tous les chrétiens, et ceux qui communient le plus souvent doivent être les plus corrompus des hommes. D'où vient donc que c'est parmi eux qu'on rencontre les hommes les plus parfaits, les cœurs les plus dévoués et les plus généreux? Est-ce qu'un mauvais arbre peut produire de bons fruits ? Est-ce qu'une source empoisonnée peut donner une eau saine et vivifiante? Est-ce que les ténèbres peuvent engendrer la lumière? Ce sont pourtant des conséquences qu'il faut admettre, si Jésus-Christ n'est pas réellement présent dans l'Eucharistie, et ces conséquences sont de véritables contradictions. Noire seconde proposition est donc fausse, et il faut que la première soit nécessairement vraie, ou que Jésus-Christ soit nécessairement présent dans l'Eucharistie. Puisque les fruits sont si beaux, si bons cl si délicieux, l'arbre qui les porte est bon, et la doctrine qui les produit est vraie. Ne dites pas que^
les catholiques étant de bonne foi, Dieu ne leur impute pas à crime leur idolâtrie. C'est reculer la solution de la difficulté, et non pas la résoudre. Je vous demanderai toujours : Comment se fait-il que Dieu communique aux catholiques les plus idolâtres une force et une énergie qui les élève audessus d'eux-mêmes et leur fait pratiquer des vertus héroïques, tandis que ces mômes vertus sont inconnues chez les protestants, qui, selon vous, ont conservé la vraie foi? Pourquoi l'arbre bon ne produit-il pas des fruits aussi bons que le mauvais arbre? Pourquoi la doctrine calviniste n'inspiret-elle pas des vertus héroïques et sublimes comme la doctrine catholique ? ^Se doit-on pas juger l'arbre par ses fruits ? C'est donc la doctrine catholique qui est l'arbre bon, et la doctrine calviniste l'arbre mauvais.
Comme dans le corps humain, lorsqu'il n'y a pas de défaut dans la nature, tous les membres croissent et se développent dans une harmonie parfaite , ainsi les parties essentielles qui constituent la religion, le dogme, la morale et le culte, doivent se développer et se perfectionner. Or, Jésus-Christ est venu pour accomplir et perfectionner toute la loi, le dogme, la morale et le culte. Qu'il ait perfectionné le dogme et la morale, personne n'en disconvient. Quel jour lumineux n'a-t-il pas jeté sur les mystères et les vérités que les anciens n'avaient fait qu'entrevoir? Et quelle morale aussi parfaite que la morale évangélique? Il a donc dû perfectionner aussi le culte, et par conséquent le sacri-
fice qui en fait la partie !a plus essentielle. iMais vous n'ignorez pas, mes frères, qu'avant l'établissement du christianisme, on oiïrait à Dieu et aux idoles des sacrifices, et on mangeait la chair des victimes. Dans toutes les nations, le sacrifice qui Unissait par là était regardé comme un festin solennel de l'homme avec Dieu. L'homme a toujours participé à la grâce divine par le moyen de la prière accompagnée de l'offrande, et en vertu d'une expiation figurée par le sacrifice. La forme extérieure était la participation aux victimes. Ainsi une communion avec Dieu, exprimée par la manducation d'une partie du sacrifice, était le centre auquel aboutissait le culte chez tous les peuples. Du pain et du vin, de la chair et du sang, constituaient partout la matière essentielle du sacrifice, et il fallait y participer pour avoir la vie, pour entrer en société avec la Divinité. Or, si, dans la religion chrétienne qui doit être l'accomplissement et la perfection de ia religion ancienne, le sacrifice n'était que du pain et du vin ordinaires, ne serait-il pas évident que notre culte n'aurait pas été perfectionné, et qu'il serait même moins parfait que dans l'antiquité? L'immolation et la manducation de l'agneau pascal ne figuraient-ellespas plus parfaitement le sacrifice du Sauveur que la cène des calvinistes? Notre sacrifice doit être, comme nous l'avons prouvé, du pain et du vin, de la chair et du sang, mais avec tous les caractères propres au sacrifice qui doit être la perfection et la consommation de tous les anciens sacrifices. Or, ce n'est que par la présence
réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie que notre sacriflce et notre communion accomplissent et perfectionnent les sacrifices de l'ancienne loi.
Accomplissement et mémorial du passé, le sacrement de l'Eucharistie est encore une figure et une préparation de l'avenir. Tous les anciens prophètes et les anciens patriarches figuraient et annonçaient Jéijus-Chrisl, et Jésus-Christ, dans son état d'abaissement, où l'on ne voit de lui que l'homme, annonce et préparc son élat de gloire, où on le verra tel qu'il est. De même tous les sacricrifices et toutes les communions antiques, où le fidèle participait à la chair de la victime, étaient une figure et une prophétie de ce sacrifice et de cette communion où Jésus-Christ se donne à nous sous l'espèce et la forme du pain et du vin ; et ce sacrifice et cette communion, où il se donne à nous sous le voile du sacrement, est un commencement et une préparation de cette communion éternelle où il se donnera à nous sans voile. C'est pour cela qu'après avoir consacré le saint calice , Jésus ajoute : « Je vous le dis, je ne boirai plus de ce fruit de la vigne jusqu'au jour où je le boirai de nouveau avec vous dans le royaume de mon Père. » Attendons-nous donc à ce repas éternel, où le pain des anges nous sera donné à découvert, où nous serons enivrés et transportés de la volupté du Seigneur et des ravissantes délices de son amour. Amen. (Rohrbacher, Hist. univ,)
saint ignace, martyr. — mlracle au sujet de l'eucharistie.
Ce saint évêque écrivit plusieurs lettres à différentes Eglises avant de partir pour Rome, où il devait subir la peine de mort à laquelle il était condamné. Dans ces lettres, il explique les principale.s vérités de l'Evangile, et il recommande instamment aux fidèles de les croire et de les mettre en pratique. Ce qui est surtout digne d'observation, ce sont les endroits où il parle de la divine Eucharistie, ainsi que de l'oblation et de la célébration des très-saii>ts mystères. Premièrement, nous avons un témoignage irréfragable de la présence réelle du corps et du sang de Jésus-Christ au sacrement dans celui où il fait mention de certains hérétiques qui s'abstenaient de la prière et de TEucharistie, parce qu'ils refusaient de confesser qu'elle est la chair de notre Sauveur, laquelle a souffert pour l'amour de nous, et qui a été ressuscitée par le Père.
La prière dont s'abstenaient ces hérétiques était la prière publique et solennelle, ordonnée principalement pour la célébration des divins mystères, et qui avait son complément dans la communication qu'en faisait aux assistants celui qui présidait l'assemblée sainte. Comme, d'après un très-ancien usage dont nous avons les preuves dans les Pères et les liturgies de toutes les églises, ceux qui distribuaient les dons sacrés disaient ces paroles, ou d'autres équivalentes : Le corps, le sang de Jésus-Christf et que ceux qui les recevaient étaient obligés de répondre : Amen, il est ainsi, ainsi je le crois, ainsi je le confesse; il n'est point à s'étonner si les hérétiques, qui ne croyaient point que l'Eucharistie est la vraie chair de Jésus-Christ, n'assistassent point à l'assemblée des fidèles, ou à la prière solennelle.
Mais comme il est impossible que les hommes s'unissent en un corps de religion sans la communion de quelque signe sensible, les héréliques et les schismatiques de ce temps celé-
braient à part leurs illégitimes assemblées et leurs profanes mystères. C'est pourquoi le saint martyr ne cesse d'avertir les fidèles qu'il n'est qu'un temple de Dieu, un autel, une Eucharistie, parce qu'il n'y a qu'une cliair de notre Seigneur Jésus-Christ et un calice de son sang, comme il n'est qu'un évêque avec les prêtres et les diacres ; qu'on ne doit regarder comme Eucharistie légitime que celle qui est célébrée par l'évêque, ou par celui auquel il en a donné la permission ; finalement, que celui-là seul est pur qui vient à l'autel unique, auquel assiste l'évêque avec les prêtres et les diacres. Ce qui, dans ces paroles, mérite un attention particulière, c'est l'expression d'autel employée parle saint martyr encore ailleurs pour désigner la table sacrée sur laquelle se célèbre la solennelle oblation du corps et du sang de Jésus-Christ, oblalion qui, par conséquent, doit être regardée comme un vrai et propre sacrifice, parce qu'il y a une connexion nécessaire entre le sacrifice et l'autel. (Rohrbacher, Hist. univ.)
L'an 1608, aux fêtes de la Pentecôte, en l'église abbatiale de Favernay, en la Franche-Comté de Bourgogne, pour exposer le Saint-Sacrement à cause des indulgences qui y étaient, on avait mis deux saintes hosties dans un reliquaire d'argent de la pesanteur, [»our le moins, d'un marc. Le feu s'élant pris la nuit, et ayant brûlé les nappes, les ornements et le bois sur lequel était le Saint-Sacrement, ledit reliquaire demeura suspendu en l'air, sans aucun appui, jusqu'à neuf heures du lendemain, à la vue d'un très-grand nombre de peuples qui y vinrent des lieux circonvoisins. Plusieurs prêtres y dirent la Messe, le Saint-Sacrement demeurant toujours en l'air. Un pauvre curé de village qui y vint en procession y dit la sainte Messe ; et comme après la consécration il eut élevé son hostie, à mesure qu'il la baissa, ledit reliquaire descendit de lui-même doucement sur des corporaux qu'on avait [tréparés audit autel. Les informations authentiques qui en furent faites par l'ordre de Mgr l'archevêque de Besançon nomment cinquante témoins irréprochables qui attestent avoir vu de leurs propres yeux ce miracle.
Les habitants de Dole obtinrent des religieux une de ces
saintes hosties, lui bâlirent une très-belle diapelle en leur principale église, lui firent une entrée solennelle où tout le pays accourut ; le parlement lui alla bien loin au-devant en robes rouges; toute la ville étala beaucoup plus de pompe et de magnificence, de joie et d'applaudissements, que si le roi y eut fait son entrée après une glorieuse victoire ; on dressa des arcs de triomphe dans les rues par où elle devait passer. (Le P. Lejelne, de l'Oratoire.)
XVir L\STRUGTIOx\.
Oe I» réserve de l'HucS&aristie.
Ctitn dilexisset stios qui eraut in mundo, usque in finem dilexit eos.
Comme il avait aimé les siens qui étaient dans le monde, il les aima jusqu'à la fin.
J0A>-.,XIII
Ce qui dislingue le sacrement de l'Eucharistie des autres sacrements, c'est que ceux-ci n'ont la vertu et la force de sanctifier que dans le moment de l'usage, au lieu que l'Eucharistie contient l'auteur môme de toute sainteté, qui est présent après la consécration et avant la communion, comme Ta défini le saint concile de Trente par ces paroles : « Si quelqu'un dit qu'après la consécration le corps et le sang de notre Seigneur Jésus-Christ n'est pas daris l'admirable sacrement de l'Eucharistie, mais qu'il y est seulement dans l'usage pendant qu'on le reçoit, et non auparavant ni après, et que le vrai corps du Seigneur ne demeure pas dans les hosties ou particules consacrées que l'on réserve ou qui restent après la communion, qu'il soit anathème. » (Conc. Trid., sess. 13, can. 4.)
Aussitôt que notre divin Sauveur eut prononcé ces paroles : Ceci est mon corps, ceci est mon sang,
— i>3'i. — et avant que les apôtres eussent fait usage du pain et du vin eucharistiques, Jésus-Christ était présent sous les espèces. C'est pourquoi saint Paul nous'dit en général et sans déterminer le moment : « Le calice de bénédiction que nous bénissons n'est-il pas la communication du sang de Jésus-Christ, et le pain que nous rompons n'est-il pas la participation du corps du Seigneur? »
En méditant sérieusement sur la forme des autres sacrements, on verra qu'elle exprime une action transitoire, qui produit son effet au moment où elle s'accomplit : Je te baptise, je te confirme, je t'absous. Mais il n'en est pas de môme de la forme de l'Eucharistie; elle exprime une action dont l'effet est permanent : Ceci est mon corps, ceci est mon sang. Ces paroles montrent évidemment qu'après la consécration le corps et le sang de Jésus- Christ demeurent sous les espèces sacramentelles. Telle a toujours été la croyance de l'Eglise. Ecoutez ce qu elle vous enseigne : « La coutume de conserver dans un lieu sacré la sainte Eucharistie est si ancienne, qu'elle était connue dès le siècle même du concile de Nicée. Et pour ce qui est de porter la sainte Eucharistie aux malades et de la conserver avec soin pour cet usage dans les églises, outre que c'est parfaitement conforme à la raison et à l'équité, on le trouve prescrit par plusieurs conciles et observé très-anciennement dans l'Eglise catholique. C'est pourquoi le saint concile ordonne qu'il faut absolument retenir cette coutume si salutaire et si nécessaire. (Conc. Trid., sess. 13, cap. 0.)
Saint Basile parie déjà do la coulume de conserver l'Eucharislie à la maison, et en fait remonter l'origine aux temps de la persécution, où les fidèles, ne pouvant célébrer publiquement les saints mystères, étaient forcés de se cacher dans des souterrains et d'emporter l'Eucharistie avec eux, afin de pouvoir s'en nourrir au moment du danger. Il nous apprend aussi que les moines qui habitaient les déserts et qui n'avaient pas de prêtres parmi eux conservaient la sainte Eucharistie dans leurs monastères, et se communiaient de leurs propres mains.
La même chose nous est attestée par saint Jérôme, saint Grégoire de Nazianze, saint Ambroise et saint Grégoire le Grand. Saint Justin nous dit qu'après la célébration des saints mystères les diacres portaient l'Eucharistie aux absents. Saint Irénée, écrivant au pape saint Victor pour l'engager à ne pas excommunier les Eglises d'Orient qui célébraient la fête de Pâques le quatorzième jour de mars, lui rappelle qu'aucun de ses prédécesseurs ne les a retranchés de leur communion pour ce sujet. « Mais les prêtres qui vous ont précédé, ajoute-t-il, tout en n'observant pas la coutume des Orientaux, ne laissèrent pas d'envoyer l'Eucharistie aux prêtres des Eglises qui la suivaient. » C'était la marque ordinaire par laquelle on se regardait comme unis dans la même foi.
Le premier concile de >'icée, tf nu en 325, ordonne d'observer la coutume antique et régulière, afin que personne ne sorte de ce monde sans être muni du dernier et très-nécessaire viatique. Il ne fait pas la loi de porter l'Eucharistie aux malades, mais il re-
— 23G — nouvelle celle qui existait depuis longtemps et qu'if appelle antique et régulière.
La réalité ne doit-elle pas être conforme à la figure? Or, la manne, figure de l'Eucharistie, se conservait tout le jour, et quelquefois deux jours successifs. Celle qui fut placée dans le tabernacle ne demeura-t-elie pas pendant des siècles? Et nous voyons encore que dans l'ancienne loi, pour satisfaire les besoins du cœur de l'homme, Dieu rendait sa présence sensible dans un nuage qui couvrait tout le propitiatoire. Et le vrai pain de la vie, la manne descendue du ciel, ne se conserverait pas pour nourrir ceux qui auront faim? Et, dans la nouvelle alliance, Dieu ne serait point présent d'une manière permanente ! La figure aurait donc plus d'avantages que la réalité?
Pourquoi Jésus-Christ a-t-il institué l'Eucharistie? Pour conférer aux fidèles une augmentation de vie, pour leur communiquer une force divine et les rendre victorieux dans les combats qu'ils ont à soutenir contre le démon, le monde et la chair. Or, mes frères, ne sont-ce pas les malades, les infirmes, les mourants qui ont besoin de vie spirituelle, de courage et de force ? Est-il possible que Celui quia dit : Venez à moi, vous tous qui travaillez et qui êtes chargés, et je vous soulagerai, ait exclu de sa libéralité ceux qui en ont le plus pressant besoin?
(ju'est-ce que l'Eglise triomphante ? Nous l'avons déjà dit, c'est l'Eglise militante arrivée à son terme. Il n'y a donc d'autre diOérence entre l'une et l'autre qu'en ce que 1" Eglise militante combat et soûl-
fre, parce qu'elle est dans l'état d'épreuve, tandis que l'Eglise triomphante jouit du fruit de ses victoires et de ses triomphes. Nous devons donc retrouver dans l'Eglise militante, mais d'une manière encore imparfaite, tout ce qui caractérise l'Eglise triomphante. Or, les saints dans le ciel ne se nourrissent pas seulement de Dieu, mais ils le voient face à face, ils le contemplent et l'adorent ; les saints sur la terre doivent donc aussi s'en nourrir, le voir, le contempler et l'adorer, non pas tel qu'il se montre aux bienheureux dans le ciel, mais voilé selon que l'exige notre état d'épreuve, la faiblesse de nos sens et de nos organes.
Mais jusqu'à quand Jésus-Christ demeure-t-il sous les espèces eucharistiques? L'Ecriture ne nous en dit rien , mais la raison chrétienne nous le fait assez comprendre ; car l'Eucharistie a été instituée pour être la nourriture de nos âmes, comme le pain et le vin sont la nourriture de nos corps; or, tant que le pain et le vin ne sont pas corrompus, ils nourrissent et fortifient le corps ; donc pareillement, tant que les saintes espèces ne sont pas altérées, le pain eucharistique soutient et fortifie nos âmes, parce (jue Jésus-Christ y est présent.
De ces vérités tirons quelques conséquences : i° Tant que les saintes espèces ne sont pas corrompues, prenons garde de les profaner en quoi que ce soit, de les laisser tomber à terre, et à plus forte raison de les jeter à terre. Quand donc des voleurs ont enlevé les vases sacrés contenant les saintes espèces, on doit les rechercher avec soin,
les replacer avec honneur dans le tabernacle, si on les trouve , et faire une solennelle et publique amende honorable d'une semblable profanation.
2° Le chrétien qui laisserait la sainte Eucharistie se corrompre dans sa bouche avant de l'avaler, ne communierait pas et ne recevrait pas la grâce du sacrement. En cflet, communier, c'est recevoir l'Eucharislie par manière de nourriture ; or, la nourriture n'est prise que lorsqu'elle est descendue dans l'estomac. Ce n'est donc que lorsque le chrétien a avale la sainte hostie qu'il reçoit la grâce du sacrement.
3° Aussitôt que vous avez reçu la communion, vous devez adorer Jésus-Christ présent dans votre propre cœur jusqu'à ce que les espèces soient corrompues. Mais est-ce que Jésus-Christ cesse d'être dans l'âme du chrétien quand les espèces sont altérées? Non. certes; comme le feu pénètre le fer, ainsi la grâce, qui est une participation à la nature divine, pénètre votre âme. Mais le fer rougi au feu perd peu à peu sa chaleur par le contact de l'air qui l'environne; pour le maintenir chaud, ne fautil pas l'isoler de l'air et mettre à côté de temps à autre quelques charbons ardents? Le feu dont ils sont remplis se communique au fer. De même vous perdez de votre vie surnaturelle et divine en respirant l'air du monde; il faut vous isoler, vivre dans la retraite et le recueillement, et recevoir souvent la sainte communion. Les saintes espèces, qui sont comme remplies de Jésus-Christ, le communiqueront à votre âme; et lorsqu'il cessera d'être présent
sous ces mêmes espèces, il demeurera dans voire âme pour la sanctifier et la vivifier.
Admirons ici la bonté excessive de notre Dieu l)0ur nous. S'il se rencontre quelquefois de pures créatures qui s'aiment jusqu'à la folie, qui surmontent tous les obtacles, bravent tous les périls, endurent toutes les fatigues pour se voir, converser (-nsemble et se donner des témoignages réciproques de leur affection, combien est plus généreux, plus ardent et plus puissant l'amour de Jésus-Christ pour nous! Les torrents ne peuvent éteindre le feu de sa charité, ni les fleuves l'anéantir. Rien, en effet, n'a pu arrêter l'ardeur de cet amour, ni l'indifférence, ni l'ingratitude, ni l'impiété des hommes. En contemplant cette grande charité du Fils de Dieu, saint Bernard s'écriait : « L'amour triomphe de Dieu et a plus de pouvoir sur ses affections que le zèle de sa propre gloire. »
Représentez-vous un de ses zélés serviteurs qui eût assisté à ses conseils au moment où il méditait l'institution de cet auguste sacrement, et qui lui eût dit : Mais, Seigneur, quel besoin avez-vous de ces hommes coupables qui ne sont devant vous que de misérables néants? N'êles-vous pas dans la plénitude de toutes choses, au comble d'une félicité parfaite, au sein de la gloire de votre Père, dans la pleine jouissance de tous les biens?
Le Fils de Dieu lui répond : 11 est vrai que je suis infiniment heureux, mais je suis aussi infiniment bon, et la nature de ma bonté est de se communiquer sans réserve. J'aime les hommes de la-
inour le plus ardent, et je fais mes délices de converser avec eux.
Le serviteur dit : Comptez-vous pour rien, Seigneur, tout ce que vous avez fait pour eux depuis le commencement du monde? Vous avez révélé vos divins préceptes aux patriarches et aux prophètes; puis, à l'époque déterminée par votre sagesse, vous vous êtes revêtu de la nature humaine et assujétià toutes les infirmités, à tous les travaux, à toutes les souffrances de la vie; vous avez été méprisé, outragé de toutes manières et crucifié pour sauver les hommes. N'est-ce donc pas assez? Mourir pour cewx qu'on aime, et de la mort la plus cruelle, n'est-ce pas la plus grande marque d'amour que vous puissiez donner?
Le Seigneur répond : Il fallait que le Fils de l'homme souffrit ces choses et entrât ainsi dans sa gloire. Mais, dans mon incarnation, je ne me suis uni qu'à un seul corps et à une seule âme ; je n'ai été vu, entendu et touché que par quelques personnes : ce n'est pas assez pour mon amour. Je voudrais être vu et touché par tous les hommes ; je voudrais demeurer toujours avec eux pour les éclairer, les hénir, les consoler et les affermir dans le bien.
Le serviteu!' lui dit : Si vous voulez demeurer parmi les hommes, soyez-y noblement, comme il convient à votre grandeur ; montrez-vous avec votre infinie majesté, dans tout féclat de votre gloire. Alors les hommes, frappés d'admiration, pénétrés d'une sainte fraveur, vous rendront tout le respect
qui vous est dû. Mais gardez-vous bien d'être présent sous les espèces du pain et du vin, car les hommes vous méconnaitronl, vous mépriseront et vous blasphémeront, les hérétiques vous accableront d'outrages, les voleurs vous jetteront par terre et vous fouleront aux pieds.
— Si je ne me dépouille pas des marques de ma divinité, repond le Seigneur, les hommes ne pourront s'approcher de moi. Eblouis par l'éclat de ma gloire, ils trembleront et me fuiront. Jamais ils n'oseront venir me trouver et converser avec moi, et je veux que tous s'approchent de moi sans crainte, même les plus timides, les plus petits et les plus misérables; je veux les bénir et les embrasser tous.
— Ménagez au moins votre excessive bonté, Seigneur, et, puisque vous voulez instituer un sacrement par lequel vous demeurerez toujours présent sur la terre, ne l'établissez que pour Rome ou pour quelque autre lieu célèbre ; n'accordez qu'au Pape le pouvoir de célébrer la sainte Messe, de consacrer votre corps, et seulement une fois l'année. Ordonnez que cette consécration se fasse avec une magnificence incomparable, afin de faire comprendre et sentir la grandeur du bienfait. Tous les chrétiens s'y rendront de toutes les parties du monde, et les fatigues d'un long voyage leur feront mieux apprécier celte insigne faveur.
— Si je prenais cette mesure, répond le Seigneur, il n'y aurait que les hommes riches, vigoureux, robustes, qui jouiraient de ce bienfait. Les pauvres,
les malades, les enfants et beaucoup d'autres ne pourraient faire un aussi long voyage, et seraient privés toute leur vie du bonheur de me voir ; et ne sont-cepas ceux-là môme qui ont le plus grand besoin de force et de consolation?
— Eh bien! montrez-vous partout, soyez présent dans tous les lieux, ahn que tous les hommes puissent vous voir, vous visiter et vous adorer quand ils le voudront; mais gardez-vous bien de vous donner en nourriture : ne serait-ce pas déshonorant pour le Fils de Dieu que d'être la viande ei le breuvage de tous les hommes, des malades, des lépreux, des scélérats?
— Hélas! répond le Sauveur, vous ne connaissez pas la force de l'amour divin ; il veut être une même chose avec l'objet qu'il aime. Voyez avec quelle passion une mère aime son enfant et avec quelle tendresse elle le serre contre son sein; elle voudrait ne faire qu'une même chose avec lui. Mais j'aime plus les hommes qu'une mère n'aime ses enfants; ce qu'une mère ne saurait faire, je puis l'accomplir; mon amour n'a d'autres limites que celles de ma puissance. Je ne me contente pas d'être homme comme vous, d'être le législateur, le roi et l'ami de tous les hommes, d'être près d'eux et avec eux ; je veux leur être uni corps à corps, cœur à cœur, esprit à esprit. Je prendrai donc la forme d'une nourriture commune, j'entrerai dans leurs entrailles, je serai distribué à tous leurs membres, je les pénétrerai de ma propre substance, je les déifierai.
— Sans nul doute, lui dit le serviteur, lésâmes vertueuses sont dignes de ces caresses, mais les pécheurs en sont très-indignes. Si vous vous donnez à tous les catholiques indistinctement, il y en a une multitude qui vous recevront indignement et vous feront descendre dans des cœurs souillés de toutes sortes de crimes et corrompus par les passions les plus honteuses. A quels outrages ne serez-vous pas exposé! Oh! de grâce, instituez ce sacrement de manière que vous soyez présent quand ce sera une âme pure qui s'approchera de vous, et que vous n'y soyez pas quand elle sera souillée.
— S'il en était ainsi, répond le Sauveur, les âmes saintes seraient dans la plus grande inquiétude, ne sachant pas si je suis présent ou non ; et si je leur donne une marque sensible de ma présence, où sera leur foi? Sans cette preuve, quel chagrin et quel désespoir!
— Ne soyez du moins présent qu'au moment où l'on vous recevra. Si vous y demeurez longtemps, on vous logera dans de pauvres ciboires, dans des tabernacles chétifs ou indécents. On vous laissera seul des journées, des nuits, des semaines entières. On commettra toutes sortes d'immodesties en votre sainte présence.
— Mon amour est supérieur à tous les obstacles, répond le Sauveur. Je veux être avec tous et toujours ; je veux leur servir d'asile et de refuge permanent ; je veux que tous puissent me visiter quand ils le voudront, me demander des secours dans
leurs dangers, des lumières dans leurs doutes, des conseils dans leurs perplexités, des consolations dans leurs peines, du soulagement dans leurs souffrances.
Voyez-vous comme cet aimable Sauveur met de côté toutes les considérations de ses intérêts, de sa grandeur et de sa gloire? Il s'expose à toutes les humiliations, à tous les mépris, à toutes les injures, à tous les outrages des hérétiques, des infidèles et des mauvais chrétiens, pour contenter son amour et nous unir à lui substantiellement. Quelle admirable et incompréhensible charité 1
Quoi donc! mes frères, le Fils de Dieu se dépouille de sa majesté, voile la splendeur de sa gloire pour converser avec vous, et vous étalez un luxe scandaleux, et vous ne cherchez pas à lui plaire par votre modestie et votre humilité ! Oserez-vous bien vous approcher d'un Dieu si humilié pour vous, vous qui n'êtes remplis que de vanité et d'orgueil, qui ne trouvez de bonheur qu'à supplanter vos rivaux et à élever votre gloire sur les ruines du monde? Jésus demeure toujours sur l'autel, et vous passez tout près sans le visiter et lui ollVir vos hommages 1 Quelle ingratitude ! Jésus abaisse sa grandeur, se dépouille de sa gloire par amour pour vous, et vous vous croyez déshonorés de vous trouver avec des pauvres, des ouvriers ou des domestiques; vous les traitez avec hauteur et avec mépris; l'on ne vous voit jamais visiter les indigents et les malades; vous conservez des sentiments de haine contre vos frères.
Dans sa passion, Jésus n'a souffert que deux jours, et au sacrement de l'Eucharistie il souffre tous les jours depuis dix-huit siècles et dans des milliers de lieux à la fois, et il souffre, non plus de la part des infidèles ou des barbares, mais de la part des chrétiens qu'il a rachetés au prix de tout son sang. Et vous, vous ne voulez rien souffrir par amour pour lui, ni peines, ni travaux, ni maladies, ni calomnies, ni persécutions; vous ne supportez pas même une légère injure ou une contrariété.
Ecoutez donc les amoureuses paroles qu'il vous adresse : « Si quelqu'un m'aime, nous viendrons en lui et nous demeurerons en lui. » Il veut venir en ceux qui Taiment ; c'est le sacrement de l'amour, c'est l'amour qui doit l'attirer en vous , c'est l'amour qui doit vous disposer à le recevoir. Si vous ne l'aimez pas, gardez-vous bien de vous approcher de lui. Mais si vous l'aimez, aimez-le d'un amour sincère, et non d'un amour mensonger ; que l'amour ne soit pas seulement dans vos paroles, mais encore dans toute votre conduite. Amen*
SAINT JDSTIN.
Après avoir expliqué ce que c'est que le Baptême, saint Justin parle de l'Eucharistie. « Nous conduisons, dit-il, le nouveau fidèle au lieu où sont assemblés les frères pour y prier en commun avec ferveur, tant pour nous-mêmes et le néophyte que pour tous ceux d'entre nous qui sont répandus dans les diverses parties du monde, afin qu'ayant connu la vérité, nous puissions, par les œuvres et l'observation des
commandements, arriver au î^alut étemel. Les prières finies, nous nous saluons par le baiser. Puis on présente à celui qui préside aux frères du pain et une coupe de vin et d'eau. Les ayant pris, il donne louange et gloire au Père par If nom du Fils et du Saint-Esprit, et lui fait une longue action de grâces que tout le peuple ratifie en disant : Amen, c'est-àdire, en hébreu. Ainsi soit-il. Après quoi, ceux que nous appelons diacres distribuent à chacun des assistants le pain, le vin et l'eau consacrés par l'action de grâces, et en portent aux absents.
« Nous appelons celte nourriture Eucharistie. Nul ne peut y participer s'il ne croit la vérité de notre doctrine, s'il n'a été lavé pour la rémission des péchés et la régénération, et s'il ne vit d'une manière conforme aux enseignements du Christ. Car nous ne les prenons pas comme un pain commun, ni comme un breuvage ordinaire; mais comme, en vertu de la parole de Dieu, Jésus-Clirist incarné a pris et la chair et le sang pour notre salut, de même nous savons que celte nourriture qui, suivant le cours ordinaire, deviendrait notre chair et notre sang, étant consacrée par la prière qui contient ses divmes paroles, est la chair et le sang du même Jésus incarné. Le jour donc du soleil (c'est ainsi que les païens appelaient le dimanche) tous ceux qui se trouvent à la ville ou à la campagne s'assemblent en un même lieu. Suivant que le permet le temps, on lit les commentaires des apôtres et les écrits des prophètes. Quand le lecteur a fini, celui qui préside fait un discours au peuple pour l'exhc; '.er h imiter de si belles choses. Puis nous nous levons tous ensend)ie et nous faisons nos prières; après quoi Ton offre, comme nous l'avons dit, du pain, du vin et de l'eau. Le prélat célèbre là-dessus la prière et l'action de grâces avec toute la ferveur dont il est capable, et le peuple repond : Amen. On distribue à tous ceux qui sont présents les choses consacrées, et on en envoie aux absents par les diacres. Les plus riches font librement et à leur gré une olTrande ; cette collecte se garde chez le prélat. Il en assiste les orphelins, les veuves, ceux que la maladie ou quelque autre cause réduit â Tindigcnce, les prison-
nÛTs, les étrangers; en un mot, il est chargé de tous ceux <\m sont dans la nécessité. Nous nous assemblons d'ordinaire le jour du soleil, parce que c'est le premier jour, celui ou Dieu cr<^a le monde et (it succéder la lumière aux ténèbres, celui où Jésus-Christ ressuscita d'entre les morts, apparut à ses disciples et leur enseigna ce que nous venons de vous •exposer. »
Nous avons dans ces paroles un abrégé de la liturgie ancienne. Elle consistait alors, comme aujourd'hui, dans la lecture des prophètes et des apôtres, c'est-à-dire des écrits de l'Ancien et du Nouveau Te^tument; dans l'offrande du pain et du vin mêlé d'eau, dans la prière pour diiïérentes sortes de personnes, dans la célébration des louanges de Dieu, dans la commémoration de ses bienfaits, dans la consécration des dons, moyennant les paroles que Jésus-Christ proféra dans l'institution même du sacrement; Ceci est mon corps, ceci est mon sang, et dans la distribution des dons consacrés.
C'est dans cette oblation sainte que consiste, suivant le bienheureux martyr, la partie la plus importante du culte divin. Il l'oppose, dans son Apologie, aux sacrifices profanes des idolâtres, pour leur prouver que c'était à tort qu'ils accusaient les chrétiene d'athéisme. Dans son dialogue avec Typhon, il soutient qu'elle avait succédé aux anciens sacrifices de la Ivi, et qu'elle était cette victime pure qui, après lu. réprobation des sacrifices judaïques, devait, suivant la prédiction de Malachie, être offerte en tout lieu, u Oui, dit le saint, voilà ce que le Seigneur a prédit touchant les sacrifice."? que nous lui offrons partout, c'est-à-dire touchant le pain et la coupe eucharistique, qui, comme nous avons vu, ne sont pas un aliment ni un breuvage ordinaire, mais la chair et le sang du Verbe de Dieu incarné. » Il ne pouvait guère exposer plus clairement la doctrine catholique sur le sacrifice de la iMesse. (Rohrbacqer, Ilist. univ.)
XVlir INSTRUCTION.
Visite du Saiiit-Naerenieiit.
Non est alia natio tam grandis quœ habeat deos appropinquantcs sibi sicul Deus uoster.
Il n'est point de' nation si grande (jui ail des dieux ([ui s'approcbeni d'elle coramo notre Dieu.
(Del't., it, 7.)
Supposons, mes frères, que le chef de l'Etat fasse construire un palais près de votre habitation, et que chaque jour il quitte la capitale pour venir demeurer au milieu de vous, afin que vous puissiez vous approcher plus facilement de son auf^usie personne, lui rendre vos hommages, lui j)arler de vos propres affaires, lui demander des conseils et tous les secours dont vous auriez besoin. Il n'y aurait aucune sentinelle à la porte de son palais; les pauvres comme les riches pourraient y entrer à toutes les heures du jour, et le grand monarque serait toujours disposé à vous recevoir et à vous entendre. Quel est celui d'entre vous qui ne s'empresserait à profiter d'une aussi haute laveur? Malgré vos pressantes occupations, ne Irouveriez-vous pas un moment chaque
jour pour aller lui offrir vos hommages, lui parler de votre famille et de votre avenir? Quoi donc! mes frères, le Roi des rois demeure près de vous et avec vous ; il vous presse d'aller l'adorer, le remercier de ses bienfaits, lui demander toutes les grâces qui vous sont nécessaires, et vous ne répondez à tant d'amour que par le mépris ou l'indifférence!
Considérez donc tout ce qu'il a fait de son côté pour venir jusqu'à vous. Ne pouvons-nous pas dire qu'il a épuisé sa bonté, sa sagesse et sa puissance infinies? Il ébranle le ciel et la terre, il bouleverse toutes les lois de la nature, il opère les prodiges les plus éclatants. Quelles merveilles ! une Vierge-Mère, un Homme-Dieu, le Verbe divin devenu enfant, une âme en possession du souverain bonheur et qui souffre horriblement. Di^u ne pouvait souffrir, et l'homme ne pouvait satisfaire à la justice divine. La sagesse de Dieu saura bien résoudre les difficultés. Elle trouve le moyen d'associer l'humanité à la divinité, de faire un Dieu-Homme qui souffre comme homme et satisfait comme Homme-Dieu. C'est ainsi que le Fils de Dieu franchit la distance infinie qui nous séparait de Dieu son Père et nous réconcilie avec lui. Mais ce n'est pas tout, car il n'a fait encore que la moitié du chemin pour demeurer avec nous. Comment parcourra-t-il ce qui lui reste à faire ? En déployant de nouveau sa toutepuissance et en opérant des merveilles plus grandes encore. Il change la substance du pain et du vin en la substance de son corps et de son sang,
de sorte qu'il est tout entier sous chaque espèce et sous chaque partie de l'espèce ; son corps est tout à la fois dans le séjour de la gloire et dans une multitude de lieux sur la terre. Il est transporté glorieux et immortel au plus haut des cieux pour réjouir les anges et tous les saints, et il demeure avec nous dépouillé de sa gloire et voilé sous les espèces sacramentelles pour cire la nourriture de nos âmes et le germe de la résurrection de nos corps. Par le mystère de son incarnation, il communique toutes ses perfections divines à sa sainte humanité, et par le mystère de l'Eucharistie, il les communique à tous les fidèles.
Mais remarquez la différence qui existe entre ces deux états et qui est tout à notre avantage. Sur la terre, Jésus-Christ était infirme, passihle, mortel, et dans l'Eucharistie, il est glorieux, impassible et immortel. Saint Augustin et saint Ambroise se plaisent à nous faire admirer les rapports qui existent entre le sein de Marie et le sépulcre où le corps de ce divin Sauveur fut déposé après sa mort. Jésus seul a été renfermé dans ce sein virginal , et son sépulcre n'a reçu d'autre corps que le sien. Avant sa naissance, Jésus a été exempt des souillures qui alTeclent tous les enfants des hommes, et dans le sépulcre son corps a été affranchi de la pourriture à laquelle tous les autres corps sont assujétis. Le sein virginal de Marie a fait naître Jésus , et son sépulcre l'a fait renaître. Jésus est sorti du sein de Marie pour vivre parmi les hommes, pour obéir, pour travailler, souffrir et
mourir; il est sorti du sépulcre pour entrer dans sa gloire, régner au plus haut des eieux et gouverner l'univers, et en même temps pour demeurer avec nous dans l'auguste sacrement de l'Eucharistie.
•Sous n'avons donc pas lieu de porter envie à ceux qui ont eu le bonheur de voir Jésus-Christ sur la terre; nia Marie, qui l'a porté dans son sein, qui l'a nourri et élevé ; ni au vieillard Siméon et à Joseph, qui l'ont portéjdans leurs bras; ni aux apôtres, qui ont vécu, mangé et conversé avec lui. Et cependant quel bonheur pour eux, bonheur que bien des rois ont désiré et n'ont jamais eu! Et néanmoins notre bonheur n'est-il pas encore plus grand? Jésus était alors sujet à toutes les infirmités humaines, et maintenant il est élevé à toutes les grandeurs, à toutes les prérogatives de la Divinité. Alors il était l'objet de la justice et de l'indignation de Dieu, et maintenant il esli'objet de ses complaisances. Alors il était l'opprobre et la malédiction, à cause de nos iniquités dont il s'était chargé, et maintenant il est revêtu de toute la gloire et de toute la majesté de son Père. Alors il était sujet à toutes les peines et à toutes les souffrances, et maintenant il jouit de toutes les félicités et du bonheur infini. Cette félicité et cette gloire sont cachées dans l'Eucharistie, il est vrai, mais il ne les possède pas moins.
Quoiqu'il fût très-doux et très-affable dans le monde pendant sa vie mortelle, cependant la gravité de son maintien, la majesté de son port et l'éclat de son visage pouvaient intimider les grands pécheurs et les personnes craintives et les empê-
cher de l'aborder. Madeleine n'ose se présenter à lui, elle se jette à ses pieds ; la ferame malade toute tremblante touche par derrière et à la dérobée la frange de sa robe; les dix lépreux crienl de loin : « Jésus, notre maître, ayez pitié de nous ; » le cenlenier lui dit ; « Seigneur, je suis indigne que vous entriez chez moi. » Mais dans l'Eucharistie il voile l'éclat de sa gloire, il couvre la splendeur de sa face majestueuse et rayonnante sous les espèces si communes du pain et du vin. Quel est l'enfant qui craindrait de s'en approcher? Quel est l'homme, si pauvre et si misérable qu'il soit, qui redoute d'aller le recevoir à l'église ou de l'appeler dans sa pauvre cabane ?
Sur la terre, les hommes voyaient Jésus avec les yeux de la chair, ces yeux qui nous sont communs avec les animaux, qui pourriront un jour et seront réduits en poussière. Ici nous le voyons par les yeux de l'âme comme les anges, par les yeux de la foi que nous avons reçus du Sauveur, qui sont bénis et sanctifiés. Après avoir dit à l'apôtre saint Thomas qu'il est heureux parce qu'il a vu, Jésus-Christ ajoute aussitôt : « Bienheureux ceux qui n'ont pas vu et qui ont cru. »
Quand Jésus était sur la terre, on ne pouvait jouir de sa présence en tout temps ; souvent il se retirait seul sur la montagne ou au fond du désert ; il passait les nuits en prières au jardin des Oliviers ou dans quelque lieu écarté. Ici vous pouvez vous approcher de lui en tout temps, le matin, le soir, la nuit, le jour, en toute saison.
Sur la terre, Jésus n'avait point de domicile fixe, comme il le dit lui-même ; tantôt il habitait >'azaretb, tantôt ailleurs. Maintenant il n'y a ni province ni royaume qui ne puisse avoir le bonheur de le posséder. Lorsque chaque année l'Eglise annonce la fête de >^oël (dans le martyrologe), elle ne dit pas : Jésus-Christ est né en ce jour, mais elle dit : Jésus-Christ vient au monde à Bethléem, parce qu'il vient au monde tous les jours. Alors il se disait Fils de l'homme ; maintenant il appartient à chaque pays, à chaque cité. 11 est habitant de cette commune, il y demeure toujours, il y a sa maison et son domicile déterminé. Selon votre désir, il se rend chez vous, il habite sous le même toit que vous, il devient votre serviteur.
Quand vous comptez les habitants de votre ville, songez-vous à celui-là? Cependant n'est-il pas le premier de tous, le plus grand, le plus puissant, et celui qui vous rend les plus éminents services ? Ne devez-vous pas être à ses ordres et sous sa conduite? Ce n'est qu'autant que vous vous laisserez diriger par lui que vous serez heureux dans ce monde et dans l'autre.
Nous sommes donc, mes frères, infiniment plus heureux que ses contemporains qui l'ont contemplé sur la terre. Ils le voyaient, ils se servaient de lui, mais ils n'en jouissaient pas. Il était la lumière du monde, le médecin des âmes et des corps ; on recourait à lui pour obtenir la guérison de toutes les maladies. Pour vous, mes frères, vous qui connaissez Jésus-Christ, vous qui désirez ardemment
le recevoir et le posséder dans voire cœur le plus souvent possible, Jésus n'est-il pas, dans le sacrement de l'Eucharistie, votre lumière, votre avocat, votre médecin, votre nourriture, votre sacrifice? Ne reproduit-il pas en vous toutes les merveilles qu'il opérait sur la terre? Ne répand-il pas dans votre âme toutes les grâces attachées à ses différents mystères ? Car, dans ce sacrement de l'Eucharistie, il a ramassé pour ainsi dire toutes les actions, toutes les souffrances , tous les états et tous les mystères de sa vie. Vous voudriez avoir le même bonheur que ses contemporains qui l'ont vu, l'ont entendu, ont conversé ou mangé avec lui ; vous voudriez voir son sépulcre, sa maison, sa crèche; vous voudriez pouvoir toucher la frange de sa robe ; mais votre bonheur est plus grand, vous pouvez le voir et le loucher, converser avec lui, le recevoir dans votre cœur et vous nourrir de sa propre substance.
Mais à quoi vous sert de savoir et de pouvoir toutes ces choses, si vous ne vous en servez pas? A quoi sert une science qui reste cachée ou un trésor qui demeure enfoui ? Jésus, la sagesse éternelle, est là au milieu de vous ; vous devriez acquérir la sagesse et la prudence en conversant avec lui ; vous n'y songez même pas. Il est votre trésor; vous pourriez vous en servir pour acquitter vos dettes en l'offrant à Dieu en sacrifice ; vous n'en faites rien. Il est votre lumière ; vous devriez venir le consulter dans toutes vos actions, dans toutes vos entreprises, elles vous réussiraient mieux ; vous n'y
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venez pas. Il est la nourriture de votre âme, et, faute d'en user, vous demeurez faible et languissant; vous manquez de force pour résister à certaines tentations, pour rompre avec vos mauvaises habitudes. Il est l'Agneau de Dieu pour l'expiation de vos péchés; vous devriez l'offrir au Père éternel pour apaiser sa colère ; vous ne l'offrez pas. >> pensez-vous donc pas que Dieu vous demandera un compte sévère des grâces si grandes, si extraordinaires, qu'il met à votie disposition, et dont vous ne profitez pas? Ne craignez-vous pas que cette négligence vous cause un immense regret au moment de la mort? Si le Fils de Dieu vous dit dans l'Evangile que vous rendrez compte d'une parole oiseuse, quel compte ne rendrez-vous pas d'un trésor si précieux qui est entre vos mains et dont vous tirez si peu de profit?
Vous pourriez entendre souvent la sainte Messe les jours de la semaine, faire votre cour à ce Seigneur des seigneurs et le visiter, négocier avec lui les affaires de votre salut ; vous n'en faites rien. Un jour la reine de Saba s'élèvera contre vous au jour du jugement. Elle vint de très-loin, elle quitta ses Etats, s'exposa à mille dangers pendant un long voyage pour visiter le roi Salomon ; et il n'était que la figure, l'ombre bien imparfaite du très-grand, du très-sage, du très-puissant Roi qui demeure dans nos églises. Ils s'élèveront contre vous, tous ces chrétiens fervents qui, dans les pays infidèles, font une journée de chemin pour avoir le bonheur d'assister au saint sacrifice de la Messe ou de commu-
nier. Et vous, vous êtes tout près de Jésus, vous l'avez à votre porte, et vous ne le voyez pas, vous ne le visitez pas! Pse savez-vous pas que plus les membres sont loin du cœur, moins ils participent à sa vie ; que la sève monte moins abondamment aux brancbes qui s'écarlent le plus de la racine : que les astres parcourent leur orbite avec d'autant moins de rapidité qu'ils sont plus éloignés de leur centre? Or, la divine Eucharistie n'est-elle pas le centre de l'âme, la vie du cœur, la racine de la grâce ?
Venez donc, je vous en conjure, mes frères, le plus souvent qu'il vous sera possible trouver ce grand Roi qui daigne demeurer au milieu de nous pour nous combler de ses bienfaits. Etes-vous sur le point de choisir un état pour votre fils? venez au pied des autels et dites à ce bon Sauveur : Adorable Jésus, c'est vous qui êtes le maître de la vie, et quand vous créez un homme, vous le destinez à remplir quelque emploi, vous voulez qu'en exerçant une profession il gagne sa vie en se rendant utile à ses frères ; faites-moi connaître dans quel état mon fils doit vous servir pour obtenir la récompense que vous avez promise à vos fidèles serviteurs; donnez-lui en même temps l'aptitude et l'intelligence nécessaires pour bien remplir tous ses devoirs. S'agit-il de choisir une épouse à votre fils, ou un époux à votre fille? venez ici et dites à Jésus de tout votre cœur : C'est vous. Seigneur, qui devez donner au chrétien celle qui doit être son épouse et sa compagne ; je ne vous demande point celle
que le monde admire pour sa beauté, pour ses grâces ou pour ses richesses, mais je vous demande une épouse vertueuse qui édifie mon fils et le porte à la vertu, afin que leurs enfants puissent dire comme Tobie et Sara : Nous sommes les enfants des saints. Avez-vous quelque autre aiïaire importante? venez donc la recommander à Jésus. Ah ! si vous aviez un accès aussi facile près de l'empereur, • vous ne manqueriez jamais de lui confier vos affaires et de le consulter sur tous vos intérêts. Venez donc et soyez convaincus que Dieu vous éclairera et vous fera connaître sa sainte volonté.
Avez-vous des peines, des alïlictions, des persécutions à endurer? venez les raconter à cet Epoux de votre âme; vous sentirez bientôt une abondance de consolations descendre en elle et votre cœur se fortifier par la vertu d'en haut, et par ce moyen vous serez supérieurs à toutes les adversités. Ce qui vous désole, c'est votre propre faiblesse ; vous succombez à la tentation ; votre vie n'est qu'une suite non interrompue de péchés et de désordres. Mais sachez donc que Jésus-Christ est le Dieu des vertus et le Dieu des armées, que du moment qu'il sera votre bouclier aucun trait de l'ennemi ne vous atteindra; quand il sera votre appui, vous serez plus forts que l'enfer. Venez donc le prier, le conjurer d'être votre consolation et votre force.
Mais je suis malade, je ne puis aller à l'église ; mais j'ai un ménagea soigner, ou je suis un ouvrier obligé de travailler sans cesse pour nourrir ma famille. Ah ! si vous avez une raison grave qui vous
empêche de visiter noire Seigneur comme vous le (levez et comme vous le désirez, qui vous empêche d'y venir de cœur et d'esprit? En quelque pays que fussent les Juifs, ils avaient soin de se tourner vers le temple de Jérusalem pour adresser à Dieu leurs prières. Le roi Ezéchias était malade et couché sur son lit; il se tourna vers le temple pour prier Dieu et ohlint sa guérison. Le prophète Daniel fut condamné à être dévoré par les lions pour avoir observé cette sainte coutume; mais les lions ne lui firent aucun mal. Et vous aussi, mes frères, tournez vos pensées et vos alïections vers la demeure de Jésus- Christ, non pas trois fois, mais cent fois par jour. Ne craignez pas de parler de loin à cet aimable Sauveur; il vous entendra et il exaucera vos prières. On dit communément dans le monde qu'il y a trois mauvais voisins pour un héritage ou pour une maison, savoir: un homme riche, une rivière et un grand chemin. Et vous en comprenez la raison. Un homme riche est toujours puissant dans le monde ; il vous cherchera querelle, et il aura raison contre vous ; il vous dépouillera du peu que vous possédez. Une rivière minera peu à peu votre maison ou votre terrain et sera cause de votre ruine. Un grand chemin est fréquente par beaucoup de monde, et combien de voyageurs vous molesteront ou vous persécuteront de mille manières 1 Eh bien 1 mes frères, il en est tout autrement ici. Vous avez pour voisin Jésus-Christ. C'est un riche et puissant Seigneur; mais, au lieu d'empiéter sur ses voisins, il les enrichit, les comble de biens, leur permet d'en-
trer chez lui à toute heure, de lui emprunter tout ce qui leur est nécessaire, de lui demander aide, conseil, appui et protection : c'est pour cela qu'il est venu rester auprès d'eux. Jésus-Christ est plus qu'une rivière, c'est un fleuve, mais un fleuve de grâces, de paix et de bénédictions, et il répand dans la plaine, entendez-vous, dans les terrains les plus bas, c'est-à-dire dans les cœurs les plus humbles, la fécondité de toutes les vertus. Jésus-Christ est le chemin par lequel nous pouvons et nous devons envoyer au ciel nos prières, nos vœux, nos espérances et nos bonnes œuvres, le chemin assuré que nous devons suivre pour aller à Dieu, notre fin dernière, au ciel, notre patrie; et si nous le suivons, nous y arriverons infailliblement, et nous régnerons avec le Roi de gloire dans tous les siècles. Amen. 'Le P. Lt:JEUNE, de l'Oratoire.)
SAI>T IRÉXÉE ET ORIGÈNE
Saint Irénée avait clé disciple de saint Polycarpe, qui luimême l'avait été de Tapôtre saint Jean. Il doit donc savoir mieux que personne la doctrine prêcliée par les apôtres, puisqu'il vivait dans les temps apostoliques. Or, dans son fameux ouvrage contre les hérésies, il nous fait connaître la croyance del'Eglise sur la sainte Eucharistie elsur le sacrifice de laMesse.
Dans le quatrième livre, après avoir montré que les sacrifices extérieurs étaient inutiles sans la charité et les vertus intérieures, il ajoute : « Notre Seigneur lui-même, conseillant à ses disciples d'offrir à Dieu les prémices de ses créatures, non pas comme s'il en avait besoin, mais pour n'être pas eux-mêmes sans fruit et sans reconnaissance, prit le pain, qui est l'ouvrage du Créateur, et, rendant grâces, il dit : Ceci est mon corps. Et de même, prenant le calice, autre
ouvrage du Créateur, il déclara que c'était son sang et enseigna la nouvelle oblation du Nouveau Testament, que l'Eglise, l'ayant reçue des apôtres, offre à Dieu partout le monde, suivantce quiestdildans le proplièleMalacliic : « Du levant au « couchant mon nom est glorifié parmi les nations, et en tout « lieu on offre en mon nom la victime et le.sacrifice purs. »
a II y a ici des oblaiions comme il y en avait là. 11 y avait des sacrifices dans l'ancien peuple, il y a des sacrifices dans l'Eglise; il n'y a que l'espèce de changée, parce que ce ne sont plus des esclaves qui offrent, mais des hommes libres. Il n'y a que l'Eglise qui offre celle oblation pure au Créateur, lui offrant avec action de grâces son ouvrage ; les Juifs n'en offrent plus. Quant aux hérétiques, comment pourront-ils être assurés que le pain sur lequel ont été rendues les actions de grâces est le corps de leur Seigneur et le calice de sou sang, s'ils ne le reconnaissent pas pour le Fils de leur Créateur? Comment encore disent-ils que la chair qui est nourrie du corps et du sang du Seigneur ira dans la corruption et ne recevra point la vie ? Qu'ils changent d'opinion, ou qu'ils cessent d'offrir ce qui a été dit. Pour nous, notre croyance est d'accord avec elle-même. Car, comme le pain qui vient de terre, recevant l'invocation divine, n'est plus un pain commun, mais l'Eucharistie composée de deux choses, l'une terrestre (sa chair), et l'autre céleste (son âme et sa divinité), ainsi nos corps, recevant l'Eucharistie, ne sont plus corruptibles, mais ont l'espérance de la résurrection.
«Puis donc que le calice mêlé et le pain rompu reçoivent la parole de Dieu et deviennent l'Eucharistie du sang et du corps de Jésus-Christ, par lesquels la substance de notre chair s'accroît et subsiste, comment nient-ils que la chair soit susceptible du don de Dieu qui est la vie éternelle, elle qui est nourrie du sang et du corps du Christ et qui est de ses membres? Mais de même que le bois de la vigne déposé en terre fructifie en son temps, et que le grain de froment tombé en terre et décomposé se relève nombreux par l'Esprit de Dieu qui contient toutes choses; qu'ensuite l'un et l'autre sont utilisés par l'homme, et que, recevant la parole de Dieu, ils
deviennent rEucharistie, qui est le corps et le sang de Jésus- Christ; de même nos corps, qui sont nourris d'elle, étant déposés en terre et dissous, ressusciteront en leur temps, le Verbe de Dieu leur donnant l'immortalité pour la gloire de Dieu le Père. » Il n'est guère possible d'exprimer plus clairement la présence réelle de Jésus-Christ dans rEucharistie, le changement du pain et du vin en son corps et en son sang, ainsi que la nature adorable du nouveau sacrifice.
Origène disait aussi : « Personne ne doit ouïr la parole de Dieu qu'il ne soit sanctifié de corps et d esprit; car il doit entrer peu après au festin nuptial, il doit manger la chair de l'Agneau et boire la coupe de son salut. » Il dit encore : (( Vous qui avez accoutumé d'assister aux mystères, vous savez avec quelle précaution et quel respect vous recevez le corps du Seigneur, de peur qu'il n'en tombe la moindre parcelle; car vous vous croiriez coupables, et avec raison, si par votre négligence il s'en perdait quelque chose. Que si vous usez avec justice d'un telle précaution pour conserver son corps, pensez-vous que ce soit un moindre crime de négliger sa parole? » Enfin, dans une homélie sur le cenlenier de l'Evangile: «Quand vousparticipez au festin incorruptible, quand vous mangez et buvez le corps et le sang du Seigneur, alors le Seigneur entre sous votre toit. Vous donc, vous humiliant, imitez ce centenier et dites : Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit. »
On voit encore dans Origène que l'Eucharistie est aussi un sacrifice. En commentant le sacrifice de l'agneau pascal, « Les chrétiens, dit-il, mangent chaque jour la chair de l'Agneau, c'est-à-dire ils reçoivent chaque jour la chair du Verbe de Dieu; car notre pàque, c'est Jésus-Christ immolé. » a Nous vous avons montré souvent par les divines Ecritures, dit-il ailleurs, que le Christ est en même temps la victime offerte pour les péchés du monde et le prêtre qui offre la victime. » Ailleurs enfin il dit : « Nous adorons l'escabeau de ses pieds, parce qu'il est saint. En effet, la chair du Seigneur participe à l'honneur de la divinité. » (HoHRBAceER, Hist. iiniv.)
XIX^ INSTRIGTIOX.
Adoration du Saiiit-^acreiuent.
Ciim ilcrumintroducii primo (/enitum in orbem lerrœ, dicit : Et adorent eum onines angel i Dei.
Lorsqu'il introduisit de nouveau son premier né dans le monde, il dit : Que tous les anges de Dieu l'adorent.
(IlEB.,I, 6.)
Une (les conséquences nécessaires et immédiates du dogme eucharistique, c'est que nous devons adorer Jésus-Christ présent sur nos autels. C'est pour ce motif que les hérétiques nous accusent d'idolâtrie; et leur reproche serait fondé si, comme eux, nous ne voyions dans l'Eucharistie que la figure du corps et du sang de Jésus-Christ. Mais s'il est constant que dans tous les temps et partout dans l'Eglise catholique l'on a rendu à l'Eucharistie le culte d'adoration proprement dite, c'est une preuve irrécusable qu'on a toujours cru à la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie.
En annonçant le grand mystère de l'Incarnation, les prophètes ont prédit que le principal effet de la venue du Messie en ce monde, que son exploit le plus glorieux serait la ruine de l'idolâtrie, et qu'il ferait fleurir sur la terre le culte et la religion d'un
seul Dieu. Les hommes les plus fiers, les dominateurs des peuples devaient se courber et s'humilier devant lui ; Dieu seul serait élevé et les idoles renversées. Or, depuis la naissance de Jésus-Christ, l'idolâtrie n'existe plus, ni chez les chrétiens, ni chez les juifs, ni même chez les mahométans. Cependant, s'il faut en croire les protestants, les catholiques sont des adorateurs du pain depuis l'origine du christianisme. Jésus-Christ n'aurait donc pas détruit l'idolâtrie, comme les prophètes l'avaient annoncé. N'est-ce pas accuser les prophètes de mensonge ? N'est-ce pas arracher le plus beau diamant de la couronne du Sauveur et ternir tout l'éclat de sa gloire?
Grand Dieu, vous avez dit par tous vos prophètes que votre Fils, en venant sur la terre, briserait les idoles et ruinerait l'idolâtrie, et voilà qu'au contraire le monde est rempli d'idoles , puisque tous les catholiques adorent un morceau de pain. Vos prophètes sont des aveugles, vos oracles sont des mensonges, vos promesses sont des tromperies, et vos divines Ecritures des fables et des romans.
Mais, mes frères, si nous sommes idolâtres, il faut avouer que Jésus-Christ a été bien imprévoyant; car, tandis que Dieu ne cesse de répétera chaque page de l'Ancien Testament que l'idolâtrie est un grand crime, Jésus-Christ n'en dit mot dans l'Evangile. Un jeune homme lui demande ce qu'il faut faire pour obtenir la vie éternelle; il lui recommande, non d'éviter l'idolâtrie, mais d'observer
les commandements. Les docteurs l'interrogent et lui demandent quel est le plus grand commandement ; il répond que c'est celui de l'amour de Dieu. C'était bien le lieu d'expliquer sa pensée et de mettre en garde contre l'idolâtrie, mais il n'en dit mot. Et pourquoi en parler?
Ainsi, suivant ces hérétiques, notre Sauveur, qui est appelé notre Maître, notre Docteur, notre Guide, n'a donc pas prévu ridolâlrie dont ils nous accusent ? S'il la prévue, comment ne nous a-t-il pas recommandé de l'éviter? Il nous a dit : ^ Le pain que je donnerai est ma chair pour la vie du monde. » Il n'avait qu'à dire : Le pain que je donnerai sera le signe de mon corps, et jamais personne ne se serait avisé de lui rendre un culte.
Les évangélistes , tous remplis de l'esprit de Dieu, ont toujours pris à tâche d'expliquer les paroles de Jésus-Christ qui étaient ou paraissaient obscures. Il dit aux Juifs : « Détruisez ce corps, et je le rebâtirai en trois jours. » L'évangéliste ajoute qu'il parlait du temple de son corps. (Juand il dit: « Notre ami Lazare dort, » il l'entendait du sommeil de la mort, dit saint Jean. Il en est ainsi dans toutes les autres circonstaaces. Comment aucun des évangélistes n'a-t-il pas eu autant d'esprit que Calvin ? Comment le Saint-Esprit lui-même n'a-t-il pas été aussi clairvoyant que le chanoine de JSoyon?
Rappelez-vous quel respect profond les Hébreux avaient pour l'arche d'alliance. Elle devait être gardée jour et nuit par des lévites choisis ; des
femiDes verlutuscs veillaient constamiueut à la Lourde de ce dépùl saca^ Dans les circonstances les plus dilliciles, ils consultaient l'arche, c'eslsi-dirc le Sei^Mieur; ils se prosternaient devant elle par esprit de piété et de vénération. Pourquoi tant de dévotion pour l'arche sainte? Elle était l'ombre et la ti.^ure de l" Eucharistie. Le prophète-roi avait dit : •< Adorez l'escabeau de ses pieds, v Mais quesiijnilient ces paroles? Saint Auibroise va vous les expliquer : H Nous lisons qu'il ne faut adorer que Dieu, parce qu'il est écrit : ^ Vous adorerez le Sei- « gucur votre Dieu. )/ Comment donc le prophète, qui avait été élevé et nourri dans la loi, nous commandcrait-il quelque chose contre la loi? Ce n'est pas ici une question de peu d'importance; aussi devons-nous examiner avec attention quel est le marchepied de Dieu. Car nous lisons ailleurs : h Le K ciel est mon trône, cl la terre l'escabeau de mes « pieds. » Mais il n'est pas permis d'adorer la terre, parce qu'elle est une créature de Dieu. Voyons doue si le prophète ne dit pas qu il faut adorer cette terre que le Soij^'ueur Jésus s'est unie dans le mystère de son incarnation, il faut donc entendre que l'escabeau des pieds de Dieu est la terre, et que cette terre est la chair de Jésus-Christ que nous adorons encorr aujourd'hui dans les saints mystères. >♦ Lib. lll beSpirit. aanct.y c. ix.)
* Je suis fort en peine, s'écrie saint Augustin: d'un côté je crains d adorer la terre, de peur que Celui (jui a fait le ciel et la terre ne me condamne; et d'autre |)ai l je crains de ne pas adorer l'escabeau
des pieds du Seigneur, puisque le psalmisle me dit : « Adorez l'escabeau de ses pieds. » Je me demande quel est l'escabeau de ses pieds, et l'Ecriture me répond : « l.a terre est l'escabeau de mes pieds. » Dans cette perplexité, je me tourne vers Jésus- Christ, et je trouve comment l'on peut sans impiété adorer la terre, comment l'on peut sans impiété adorer l'escabeau de ses pieds ; car il a pris de la lerre, puisque la chair est faite de terre ; il a pris sa chair de la chair de Marie ; et parce qu'il a voyagé ici-bas en celte chair et qu'il nous Ta donnée à manger pour notre salut , personne ne mange celte chair qu'il ne l'ait adorée auparavant. Nous avons donc découvert comment l'on adore cet escabeau des pieds du Seigneur, et que non seulement nous ne péchons point en l'adorant, mais que nous péchons en ne l'adorant pas. C'est pourquoi, en quelque lieu que vous vous prosterniez devant celte terre, ne la considérez pas comme de la terre, mais voyez Jésus, des pieds duquel la terre est l'escabeau ; ce que vous adorez, adorez-le à cause de lui. » [Enarr. in psal. 98.)
Ecoutez encore saint Jean Chrvsostôme : « Ce même corps encore couché dans la crèche , les mages le révérèrent. Ainsi des hommes impies et barbares, laissant leur patrie et leur demeure, entreprirent un long voyage, vinrent et l'adorèrent avec une grande crainte et un saint tremblement. Imitons au moins ces barbares; ils ne le voient que dans une crèche et une cabane, et ils s'y pré- .sentent avec un saint respect; mais vous, vous le
voyez, non plus caché dans une crèche, mais présent sur l'autel. » Hom. 24 in I ad Cor.)
On ne voit pas dans les paroles de l'Evangile, disent les protestants, que les apôtres aient adoré le corps et le sang de Jésus-Christ en les recevant. Mais voit-on qu'ils aient adoré Jésus-Christ, qui élait constamment avec eux avec sa forme visible et naturelle? Hélas ! combien ces hommes qui se croient savants et qui appellent les autres ignorants sont ignorants eux-mêmes, puisqu'ils ne savent pas en quoi consiste la véritable adoration ! Or, nous en tenir mot à mot à ce qui est écrit dans l'histoire de la cène, sans chercher à suppléer un passage de l'Evangile par les autres; croire en Jésus-Christ lorsqu'il dit : Ceci est mon corps, prenez et mangez ; le croire sans hésiter et sans disputer lorsqu'il dit une chose si étonnante ; faire ce qu'il dit et manger ce pain apparent avec une foi certaine que c'est son vrai corps ; en faire autant du calice ; faire un acte de foi si pur et si haut, n'est-ce pas adorer Jésus-Christ? Mais discerner avec saint Paul le corps du Sauveur, le discerner tellement qu'on entende que c'est le corps d'un Homme-Dieu, y mettre son espérance, y chercher sa vie, y attacher tout son amour, n'est-ce pas encore l'adorer parfaitement? Qu'ajoute à cette foi la génuflexion, l'inclination du corps, son prosternement, en un mol, l'adoration extérieure, sinon un témoignage sensible de ce qu'on a dans le cœur?
« Croyez-vous au Fils de Dieu ? dit le Sauveur du monde à l'aveugle-né qu'il avait guéri. — Qui est-
il, répondit l'aveugle, afin que j'y croie? — C'est celui qui vous parle, dit Jésus. — J'y crois, Seigneur, » repartit l'aveugle, et, se prosternant, ii l'adora. Que fit-il en se prosternant devant lui, sinon répéter d'une autre manière et par un autre langage ce je crois qu'il venait de prononcer avec la bouche ? Et ceux qui disent je crois sans se prosterner devant lui, l'adorent-ils? Ou ceux dont on n'a point écrit qu'ils l'aient fait, l'adorent-ils moins que les autres? Et cette femme qui le touclia pour être guérie, ne l'avait-elle pas déjà adoré dans son cœur avant de se jeter à ses pieds ? Quand les apôtres disent à Jésus : « Seigneur, augmentez en nous la foi, » ne connaissent-ils pas tous ce qu'il est, et ne l'adorent-ils pas comme un Dieu intérieurement, encore qu'ils ne soient pas à genoux devant lui?
Qui ne voit donc que croire à Jésus qui dit : Ceci est mon corps*, ceci est mon sang, et les recevoir dans cette foi, et discerner que ce corps est le corps d'un Dieu par lequel la vie nous est donnée, quand on n'y verrait que cela et qu'on ne trouverait pas dans le reste de l'Ecriture ce qui est dû à Jésus- Christ, c'est un acte d'adoration de la nature la plus haute, et que tous les prosternements qu'on fera à Jésus-Christ n'en seront que l'expression et le témoignage ?C'est donc avec raison qu'on joint dans l'Eucharistie l'adoration intérieure et extérieure, c'est-à-dire le sentiment et le signe, la foi et le témoignage. C'est avec raison, comme le rapportent les saints, que les premiers chrétiens, même dans
les premiers siècles, ne recevaient point l'Eucharistie sans l'avoir d'abord adorée. Croire que c'est le corps et le sang du Fils de Dieu, y attacher son espérance, y placer son air.our, c'est une si haute adoration, qu'elle doit attirer toutes les autres. (BossuEt, Méditations sur lEvangile.)
Ecoulez encore la grande voix de l'Eglise : <:< Il n'y a donc aucun lieu de douter, nous dit-elle, que tous les fidèles chrétiens, suivant la coutume reçue de tout temps dans l'Eglise catholique, ne soient obligés de rendre au Très-Saint-Sacrement le culte d'adoration qui n'est dû qu'au vrai Dieu. Car, pour avoir été institué par notre Seigneur Jésus-Christ afin qu'il fût reçu par les fidèles, nous ne devons pas moins l'adorer, puisque nous y croyons présent le même Dieu dont le Père éternel a dit en l'introduisant dans le monde : Et que tous les anges de Dieu r adorent, le même que les mages, se prosternant, ont adoré, le même enfin que les apôtres, selon le témoignage de l'Ecriture, ont adoré en Galilée. » (Conc. Trid., sess. 13, cap. 5.)
Qu'est-ce donc que l'Eucharistie? IS'est-ce pas l'incarnation continuée? Ne contient-elle pas, sous les apparences du pain et du vin, le corps, le sang, l'âme, la divinité, en un mot, la personne tout entière de Jésus-Christ? Et à qui donc se rapporte ce culte que nous rendons au corps et au sang de Jésus-Christ? N'est-ce pas à sa personne même, et par conséquent à sa divinité? Nous devons donc adorer Jésus-Christ dans l'Eucharistie de la manière que nous devons adorer Dieu.
En adorant Jésus-Christ réellement présent sur nos autels, que faisons-nous ? Nous imitons les an- ^^es et les bienheureux qui chantent et qui chanteront éternellement dans le ciel : « Il est digne, cet Agneau qui a été immolé, de recevoir la puissance, la divinité, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la bénédiction. ))Sans doute ils le voient dans tout l'éclat, dans toute la magnificence de sa gloire, et nous, nous ne le voyons que par les yeux de la foi, parce qu'il couvre sa divinité et son humanité sous les apparences du pain et du vin. Mais n'est-ce pas pour nous un motif de plus pour lui olTrir nos hommages et nos adorations? Saint Paul nous dit, en parlant de son incarnation, qu'il s'est anéanti, prenant la forme d'esclave. C'est pourquoi Dieu l'a élevé et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afm qu'au nom de Jésus tous fléchissent le genou dans le ciel, sur la terre et dans les enfers, et que toute langue confesse que le Seigneur Jésus est dans la gloire de Dieu le Père.
Peut-être ne saviez-vous pas pourquoi les chrétiens ont coutume de faire la génuflexion devant le Saint-Sacrement? Ce sont des actes d'adoration exprimés par la posture du corps. Et pourquoi fléchiton le genou? C'est, répond saint Thomas, parce que toute la force de l'homme se trouve dans les genoux, et, en les fléchissant en présence de Jésusrjirist, il reconnaît son souverain domaine et sa toute-puissance sur lui-même et lui fait hommage de sps forces et do sa vie. Ne craignez donc pas, mes frères, de faire toujours une génuflexion pro-
fonde et de la faire avec le plus grand respect. Mais si vous compreniez bien quelle est la majesté de Jésus-Christ et quelle est votre petitesse devant lui, vous voudriez vous abaisser jusqu'au centre de la terre , vous voudriez lui oÛrir vos hommages avec les hommages du monde entier.
Et vous, femmes chrétiennes, pourquoi donc vous contentez-vous de faire une inclination à l'autel? Quand vous rencontrez une personne qui vous égale, vous la saluez par une simple inclination ; mais lorsque vous vous trouvez devant un grand personnage, vous ne manquez pas de lui tirer une profonde révérence. Et vous osez saluer Jésus-Christ comme votre compagne! Vous vous égalez donc à Jésus-Christ, ou vous abaissez Jésus-Christ à votre niveau, ^'oubliez donc pas ce que vous dit saint Paul : « Fléchissez les genoux devant le Sauveur Jésus; n'est-il pas plus grand que tous les monarques du monde? »
Quand Jésus-Christ voulait rendre ses devoirs à son Père, non seulement il fléchissait les genoux, mais il se prosternait la face contre terre, tant il était pénétre de la majesté de Dieu! Et l'Eglise ordonne à ses ministres de fléchir les deux genoux quand le Saint-Sacrement est exposé sur l'autel.
Ah ! mes frères, si vous connaissiez bien la grandeur de Jésus-Christ, quand vous entrez dans nos églises, loin d'y tenir des conversations ou d y commettre des immodesties, vous vous y tiendriez à genoux, les mains jointes, ou comme Josué faisait «levant l'arche; vous vous prosterneriez la face
contre terre , et vous souliaiteriez pouvoir vous anéantir en sa présence. Vous éviteriez soigneusement tout ce qui pourrait salir ou souiller l'église, et vous la respecteriez au moins à l'égal du salon de l'homme du monde.
Si vous connaissiez la sainteté de Jésus-Christ , vous n'approcheriez des autels et môme des églises qu'avec une sainte frayeur. Vous assisteriez à la sainte Messe comme les anges se présentent devant le trône de l'Eternel. A peine oseriez-vous respirer : vous seriez comme anéantis devant son infinie majesté. Vous auriez grand soin de fuir le péché et d'etfacer par les larmes de la pénitence ceux que vous auriez eu le malheur de commettre. Vous vous estimeriez heureux de faire des sacrifices pour embellir et orner nos églises, pour rendre son culte plus pompeux et plus magnifique. Ce n'est pas seulement de l'or ci de l'argent que vous voudriez donner, mais vos cœurs et votre sang.
Que de reproches peut-être n'avez-vous pas à vous adresser en ce moment ! Quand vous paraissez dans nos églises, de quelles imaginations se repait votre esprit? Pensées frivoles, égarements continuels, mille rêveries. Que se passe-t-il dans votre cœur? Sentiments vains et peut-être criminels, envie de plaire et d'attirer les regards, et de là les parures,, les airs étudiés, les retours perpétuels sur votre personne, les complaisances secrètes. Que faites-vous? Vous laissez les ministres de l'Eglise s'acquitter de leurs fonctions, chanter les louanges de Dieu, célébrer les ofiices divins. Vous ne daignez
pas même fléchir le genou, et vous eles là, regardant (le tous côtés, vous occupant de tout ce qu'.' font les autres. Ahl mes frères, rentrez en vousmêmes et rappelez-vous en entrant dans une église que Jésus-Christ est subslanlieilement présent sur l'autel comme si vous le voyiez de vos yeux, que de là il considère ce qui se passe en vousmêmes, et que toutes ces choses seront un jour . dévoilées à la face du monde entier. Conduisez-vous donc de manière à ne pas rougir de votre propre conduite. Amen.
SAINT ANTOINE DE PADOUE. — • RODOLPHE
SaiPit Antoine de Padoue disputait un jour avec un nommé Bonvillo, de Rimini, qui était un des hérétiques les plus obstinés et niait la présence réelle de Jésus-Christ dans le sacrement de Taulcl. Mais saint Antoine lui apporta des raisons si solides qu'il ne savait plus que répondre. L'iiérétique, suivant la coutume ordinaire des sectaires, lui demanda des miracles, et notre saint en lit un qui édifia tous les fidèles.
L^hérélique avait un mulet qui fut enfermé pendant trois jours sans boire ni manger. Le saint, après avoir dit la Messe, prit la sainte hostie avec un grand respect, fit venir le mulet affamé et lui parla ainsi : « Au nom de ce Seigneur que je liens, moi indigne, en mes mains, je te commande de venir présentement t'agenouiller devant ton Créateur et confondre la malice des hérétiques; tu feras ainsi connaître à chacun la vérité de ce très-auguste sacrement, et tu montreras que toutes les créatures sont soumises à leur Créateur. «Tandis que le saint lui parlait ainsi, l'hérétique criblait de l'avoine à son mulet pour le faire manger; mais l'animal quitte aussitôt la nourriture, va se jeter ù genoux devant le Saint- Sacrement, et l'adore comme son Créaieur et son Seigneur.
Ce miracle si évident consola beaucoup les catholiques; mais lesliéréliques en devinrent furieux, et aucun d'eux ne se convertit, excepté Bonvillo lui-même. L'on a bâti une chapelle sur le lieu même où ce miracle s'est opéré.
Une autre fois étant encore en la ville de Rimini où il y avait alors beaucoup d'hérétiques, le saint désirant prêcher et les réduire à la connaissance de la vérité, ils fermèrent leurs oreilles de peur de l'ouïr, et luij s'en allant sur le bord de la mer qui était tout près, avec une grande assurance et confiance en Dieu, il appela les poissons et leur dit : a Entendez-moi, vous autres, puisque ces hérétiques ne veulent pas m'entendre. » Chose merveilleuse! à celte parole, une infinité de poissons, gros et petits, viennent en ordre et sortent la tête hors de Feau pour l'écouter attentivement. Le saint les appela ses frères, et leur fit un sermon sur les bienfaits qu'ils avaient reçus de Dieu, les actions de grâces qu'ils lui en devaient rendre, et comment ils le devaient servir. Quand il eut fini son discours, les poissons baissèrent la tête comme pour recevoir la bénédiction et s'en allèrent.
Tout le peuple qui fut témoin de ce prodige demeura étonné, et les hérétiques eux-mêmes furent si honteux et si confus, qu'ils se jetèrent;"^ ses pieds pour le prier de les prêcher et do leur enseigner la vérité ; et la plupart d'entre eux, sortant des ténèbres de leurs erreurs, furent éclairés de l.i lumière divine.
Il arriva que certains hérétiques l'ayant invité h dîner chez eux, comme il désirait les contenter et les attirer par cette occasion dans le sein de l'Eglise, il accepta l'invitation. Mais ces hérétiques jetèrent du poison dans sa nourriture pour le faire mourir. Dieu lui fit connaître leur dessein, et comme il les en reprit avec beaucoup de douceur, ils lui alléguèrent pour excuse qu'ils l'avaient fait seulement pour expérimenter s'il était prédicateur apostolique et si la parole di' Dieu s'accomplirait en lui, que les fidèles ne recevraient aucun mal du poison qu'ils auraient avalé. A la fin, ils promirent que s'il le mangeait sans qu'il lui fît mal, ils se convertiraient à la foi qu'il prêchait. Le saint, faisant le signe de
la croix sur les viandes, en mangea sans danger et sans aucune incommodité, ce qui (it que plusieurs d'entre eux r»-coimurent leurs erreurs et embrassèrent la foi catholique.
RlBADENEIRA.)
Rodolphe, de la maison d'Autriche, n'étant que simple comte de Habsbourg, allait, par dévotion, visiter une simple femme qui vivait dans la solitude et avait une grande réputation de sainteté dans un désert de la Suisse. Chemin faisant, il rencontra un bon curé qui portait le Saint-Sacremon* h un malade dans une pauvre ferme^ et il n'était accompagné que du sacristain de la paroisse qui portait la torche et la clochette. Ce brave cavalier, voyant qu'il faisait mauvais temps, met pied à terre, fait monter le curé sur son cheval: le seigneur de Kybourg, son cousin, qui était avec lui, imite son exemple et donne sa monture au sacristain. Le comte prend par la bride le cheval oij le curé était monté, le conduit à pied et tête nue dans la maison du malade, et le reconduit jusqu'à l'église de la paroisse. Le curé, admirant un si rare exemple de piété, le congédie avec mille bénédictions : a Que Dieu soit sa récompense et le comble de prospérités! » 11 poursuit son chemin, et la sainte femme qu'il allait visiter lui dit aussitôt qu'il l'eut saluée : « Dieu vous sait bon gré du service que vous lui avez rendu, de l'action héroïque de piété que vous venez de faire; en récompense, il vous promet de vous combler de prospérités, et pour vous montrer que je vous parle de sa part, à peine une neuvaine sera-t-elle passée que vous en verrez les effets, n Au bout de neuf jours et de neuf mois, rien n'arrive ; il croit que ce sont de fausses prédictions; mais au bout de neuf ans, il est créé empereur d'Allemagne. (Le P. Le jeune, de l'Oratoire.)
Xr INSTRUCTION.
nécessité de con&iiiuiii^iiv
Kv
Nisi mandiicavcritis carricm Filii homi:iis ^ji
etbiberitis ejus sanguinem, non habebjlis tt- .\|
latn in vobis.
Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez point la vie en vous.
(JoA>., VI, 54.)
Ces paroles vous font comprendre, mes frère.-; , l'indispensable nécessité pour tout chrétien de recevoir le sacrement de l'Eucharistie. Après l'avoir instituée et distribuée à ses apôtres, Jésus-Christ leur dit : Faites ceci en mémoire de moi; c'est-àdire qu'il leur donne l'ordre, à eux et à leurs successeurs dans le sacerdoce, de faire ce qu'il a fait lui-même, de consacrer l'Eucharistie et de la distribuer aux fidèles.
Ecoutez l'Eglise : « Notre Sauveur étant près de (juitter le monde pour aller à son Père, institua ce sacrement, dans lequel il répandit pour ainsi dire toutes les richesses de son amour pour les hommes, perpétuant la mémoire de ses merveilles, et il nous commanda d'honorer sa mémoire et d'annoncer sa mort en le recevant, jusqu'à ce qu'il vienne juger le monde. Il a voulu aussi que ce sacrement
fût reçu comme la nourriture spirituelle des âmes, qui les entretînt et les fortifiât en les faisant vivre de la propre vie de Celui qui a dit : Celui qui me mange vivra aussi pour moi, et comme un antidote par lequel nous fussions délivrés de nos fautes journalières et préservés des péchés mortels. Il a voulu de plus qu'il fût le gage de notre gloire future et de notre bonheur éternel, et enfin le symbole de l'unité de ce corps dont il est lui-même le chef, et auquel il a voulu que nous fussions unis et attachés par le lien de la foi, de l'espérance et de la charité, comme des membres étroitement serrés et joints ensemble, afin qu'ayant tous un même langage, il n'y ait point de schisme parmi nous.»'Conc. Trid., sess. 13, cap. 2.)
Nous avons distingué dans le chrétien trois vies : la vie du corps, la vie de l'âme raisonnable et la vie surnaturelle et divine. Or, à chacun de ces trois degrés d'être, à chacune de ces vies, la communion est d'une absolue nécessité. Quel est donc l'être créé qui n'ait pas besoin de communier pour vivre? Mais pour cela ne faudrait-il pas qu'il possédât en lui-même la vie ou la source de la vie? Puisque c'est un être créé, ne faut-il pas qu'il reçoive tout de Dieu et qu'il soit constamment en communication avec le foyer de vie qui lui est propre? Il n'y a donc que Dieu qui n'ait pas besoin de communier, parce que lui seul trouve en lui-même la plénitude de la vie. La plante communie ; ses racines, en se prolongeant bien avant dans les entrailles de la terre, vont chercher la nourriture dont elle a be-
soin et puiser les sucs qui font sa vie. Les plantes, les arbres et les animaux communient incessamment avec le monde matériel et sensible ; et s'ils cessaient un instant cette communion, ils périraient, ils n'auraient plus de vie.
Pour acquérir, conserver et développer la vie de l'âme raisonnable, une certaine communion ne lui est-elle pas aussi nécessaire? Que devient l'homme qui ne communique aucunement avec la société par la parole articulée et artificielle? N'est-il pas cent fois démontré qu'il n'éprouve que des sensations et qu'il est totalement dépourvu d'idées inlellecluellcs et morales? Pour vivre de la vie de l'esprit, n'est-il pas de toute nécessité qu'il communique avec les esprits? A la vérité, il possède la faculté de concevoir et de raisonner; mais sans l'enseignement celte faculté ne se réduirait jamais en actes. L'enseignement est donc une espèce de communion dans l'ordre intellectuel et moraL
Ainsi en est-il de la vie surnaturelle et divine. La grâce ne détruit pas la nature, mais elle la présuppose et la perfectionne. Celte vie divine se manifeste, se perfectionne et se communique par des lois analogues à celles dont nous venons de parler ; et puisque c'est le sein do Dieu qui en est le foyer, pour avoir cette vie, il faut que le chrétien communie avec Dieu.
Et voyez ce qui se passe dans l'adorable mystère de la sainte Trinité : n'y a-t-il pas un principe étern'^1, incréé, qui existe par lui-même, sans être engendré de personne, Dieu le Père? Il prononce
éternellement une parole, et celte parole est son Verbe, son Image, son Fils. Du Père et du Fils procède le Saint-Esprit. Ainsi le Verbe ou le Fils de Dieu et le Saint-Esprit ne conservent la vie divine qu'en communiquant éternellement avec leur principe. Est-il donc étonnant que la communion soit nécessaire à des êtres contingents ou créés, qui n'ont en quelque sorte qu'une vie d'emprunt, et dont le fonds propre n'est que pauvreté et néant? Vouloir conserver et perfectionner en soi la vie divine sans la communion, c'est imiter Satan et s'égaler à Dieu.
L'Eucharistie a été instituée comme un antidote pour nous délivrer des fautes journalières et nous préserver des péchés mortels. Si, par une bonté toute gratuite et sans aucun mérite de notre part, Dieu nous accorde la vie de la grâce comme la vie naturelle, il veut néanmoins que nous coopérions à l'œuvre de notre sanctification, afin de nous faire mériter le ciel. Or, dans ces jours d'épreuves, la vie divine ne nous est point irrévocablement appropriée, nous pouvons la conserver et la perdre, et Dieu s'est contenté de mettre entre nos mains les moyens les plus efficaces pour l'entretenir et la perfectionner, la communion. La plante meurt si elle ne communie pas, l'arbre meurt s'il ne communie pas, tous les animaux meurent s'ils ne communient pas : comment l'homme pourrait-il vivre de la vie divine s'il ne communiait pas avec Dieu?
Rappelez-vous comment, après avoir créé l'homme, après l'avoir enrichi de toutes les grâces sur-
naturelles, Dieu lui donne les moyens de conserver la vie divine et la vie naturelle. Il ne s'est pas contenté de mettre à sa disposition tous les fruits du paradis terrestre, excepte celui de l'arbre de la science du bien et du mal; mais il planta au milieu de ce magnifique jardin l'arbre dévie, dont le fruit était destiné à entretenir en Adam la vie divine. Et aujourd'hui il pourrait vivre sans communier!
Souvent nous nous demandons : Comment peutil se faire qu'un être borné et fini comme l'homme puisse voir Dieu tel qu'il est en lui-même, le posséder comme il se possède et en jouir comme il jouit de lui-même? Comment peut-il participer à la substance divine et la posséder? Jésus-Christ résout toutes ces difficultés par un fait incontestable. Dès cette vie, le fidèle possède le corps, le sang, l'âme et la divinité de Jésus-Christ. Mais si Dieu est assez bon pour se donner à nous tout entier dans le temps de l'épreuve, pourrions -nous croire qu'il sera moins généreux lorsqu'il couronnera ceux qui auront vaillamment combattu et leur décernera les honneurs du triomphe? S'il s'unit à nous substantiellement sur la terre, n'avons-nous pas la plus haute certitude que notre union avec lui dans le ciel ne sera pas moins intime?
La communion, direz-vous, est donc aussi nécessaire que le Baptême? Sans aucun doute, si vous la considérez dans le sens général du mot ; car l'enfant communie avec Dieu par son Baptême, et la grâce sanctifiante que ce sacrement lui confère le constituant membrevivant du corps de Jésus-
Christ, il vit de la vie qu'il reçoit de Jésus-Christ. Mais parvenu à l'âge de raison, il lui faut une nourriture plus solide pour le préserver du péché mortel , il a besoin du sacrement de l'Eucharistie.
Quand donc le précepte de la communion obliget-il? Dans les premiers temps du christianisme, les fidèles communiaient très-souvent, et même tous les jours; mais cette sainte pratique fut bientôt mise en oubli. Que firent les pasteurs des âmes? Ils ordonnèrent aux fidèles, sous peine d'excommunication, de s'approcher de la table sainte aux grandes solennités de Noël, de Pcàques et de la Pentecôte; cependant un trop grand nombre s'étant montrés indociles, l'Eglise porta le décret suivant 'y conc. de Latran , tenu en 1 21 5) : « Que tout fidèle de l'un ou de l'autre sexe, lorsqu'il sera parvenu à l'âge de discrétion, confesse seul fidèlement tous ses péchés, au moins une fois dans l'année, à son propre prêtre, et qu'il s'efforce d'accomplir selon son pouvoir la pénitence qui lui aura été imposée, recevant avec respect, au moins à Pâques, le sacrement de l'Eucharistie, à moins que, de l'avis de son propre prêtre, et pour une cause raisonnable, il ne juge à propos de s'en abstenir pendant quelque temps ; autrement, que l'entrée de l'église lui soit refusée pendant sa vie, et qu'il soit privé après sa mort de la sépulture chrétienne. » Et plus tard la sainte Eglise a ajouté : « Si quelqu'un nie que tous les fidèles chrétiens de l'un et de l'autre sexe, lorsqu'ils sont parvenus à l'âge de discrétion, soient
tenus de communier chaque année, au moins à Pâques, selon le précepte de notre mère la sainte Eglise, qu'il soit anathèmc. » (Con. Trid., sess. 13, can. 9.)
Mais pourquoi TEi^lise a-t-elle porté une loi semblable? Pour le salut de ses enfants. Croyez-vous donc qu'elle soit libre de porter ou non telle loi pour tous les chrétiens? Est-ce que le médecin qui connaît parfaitement l'art de guérir est libre de traiter son malade comme il l'entend? Ne doit-il pas prescrire le remède propre à obtenir la guérison? Il pourrait peut-être formuler ses connaissances et les réduire en axiomes de cette sorte : « Si quelqu'un soutient que l'homme, pour vivre de la vie du corps, n'est pas obligé de prendre de la nourriture au moins trois cents fois dans l'année, ne le comptez plus au nombre des hommes sensés.» Ainsi fait l'Eglise dans une sphère plus élevée. Eclairée et dirigée par le Saint-Esprit, elle connaît les lois nécessaires à la conservation de la vie divine, et elle atteste ce fait de l'ordre surnaturel, savoir : que l'âme meurt devant Dieu si elle ne prend pas la nourriture qui lui est propre au moins une fois chaque année.
Pourquoi l'Eglise oblige-t-clle de communier au temps de Pâques? Parce que c'est l'anniversaire du moment où Jésus-Christ institua le sacrement de l'Eucharistie, et du temps de l'année où les Juifs mangeaient l'agneau pascal. L'Eucharistie n'est-elle pas la représentation vivante de la passion et de la mort du Sauveur arrivées au retour du printemps?
Enfin le mystère de Jésus-Christ sortant du tombeau, et dont l'Eglise célèbre la mémoire à la fête de Pâques, marque plus vivement la vie nouvelle que les chrétiens doivent mener au sortir de la pénitence du Carême, vie qui nous est communiquée par ce divin aliment.
Parents chrétiens, maîtres et maîtresses, vous vous rendez gravement coupables devant Dieu si, par votre négligence, vos enfants ou vos domestiques ne remplissent point le devoir pascal. Que ne dirait-on pas de vous, si l'un d'eux mourait faute de nourriture? Ne crierait-on pas au bourreau, à l'assassin? Eh bien ! n'êtes-vous pas plus coupables encore si, par votre faute, un de vos enfants ou de vos domestiques perd la vie divine? Entendez-vous l'Apôtre qui vous dit : « Celui qui n'a pas soin des siens, surtout de ceux de sa maison, a renié la foi, et il est pire qu'un infidèle, »
Où doit se faire la communion pascale? Dans la propre paroisse, qui forme une famille de la grande société qu'on appelle l'Eglise. L'agneau pascal, figure de l'Eucharistie, ne devait-il pas être mangé en famille? Ne devez-vous pas réparer les scandales que vous avez donnés et édifier vos frères par une conduite tout cà fait chrétienne? En communiant dans votre paroisse, vous les encouragez à vaincre le respect humain et à marcher sur vos traces. Puis enfin n'est-ce pas au pasteur de paître son troupeau et de nourrir ses ouailles? Vous n'auriez pas satisfait au précepte de l'Eglise si, au temps pascal, vous communiiez, sans la permission de votre pas-
leur, dans une chapelle ou une autre église que votre église paroissiale.
Souvenez- vous, mes frères, que la pâque, la sainte victime d'où devait sortir le sang de la délivrance, devait, comme beaucoup d'autres victimes de l'ancienne alliance, non seulement être immolée, mais encore mangée, et que Jésus-Christ voulut se donner ce caractère de victime, en nous donnant à manger à perpétuité ce même corps qui devait être une seule fois offert pour nous à la mort ; aussi disail-il : « J'ai désiré avec ardeur de manger avec vous cette pâque avant de souffrir. » Comme s'il eût dit : J'ai désiré d'être moi-même votre pâque, l'agneau immolé pour vous, la victime de votre délivrance. Vous sortirez de l'Egypte, et vous serez libres aussitôt après que mon sang aura été versé pour vous ; il ne vous restera plus qu'à manger, à l'exemple de l'ancien peuple, la victime d'où il est sorti.
Comprenez donc, mes frères, de quelle ardeur le Fils de Dieu a été animé pour s'unir à nous. II descend du ciel, vient au monde dans une étable, se fait le frère et le compagnon de l'homme icibas. Il travaille comme le plus pauvre des ouvriers; il endure toutes les privations de la pauvreté; il jeûne dans le désert, il parcourt les provinces pour prêcher sa doctrine ; il sue une sueur de sang au jardin des Oliviers ; un de ses apôtres le trahit, un autre le renie, tous l'abandonnent ; on l'insulte, on l'outrage de toutes manières; on lui crache au visage, on lui donne des soufflets, on le bat cruelle-
ment de verges, on lui enfonce sur la tète une couronne d'épines. IS'est-il pas devenu, comme l'avait prédit le prophète, l'opprobre des hommes et l'abjection du peuple, l'homme de douleurs et le dernier des hommes? Enfin on le crucifie entre deux scélérats. Est-ce assez souiîVir de la part d'un Dieu qui était infiniment heureux sans nous, qui n'avait nullement besoin de nous ? Et pourquoi ces humiliations, ces mépris, ces tortures, ces soutTrances? Pour devenir notre victime. Or, manger les chairs de l'agneau était aux Israélites un gage sacré qu'il avait été immolé pour eux, et la manducation de la victime était une manière d'y participer. Mais Jésus est notre victime et notre pâque, il faut qu'il ait ces deux caractères : l'un d'être immolé pour nous sur la croix, l'autre d'être mangé à la sainte table comme la victime de notre salut. Et vous, mes frères, vous fuyez la table sainte, vous vous montrez indifférents à celte infinie charité d'un Dieu! Et vous vous croiriez innocents! >e save^vous pas que la plus grande insulte que vous puissiez faire à quelqu'un, c'est de mépriser ses bienfaits ? Quoi donc! le Fils de Dieu veut s'unir à vous, devenir comme une même chose avec vous, vous communiquer sa divinité elle-même, et vous n'en avez nul souci, et vous lui tournez le dos comme pour lui dire : Je n'ai que faire de tes bienfaits et de tes dons !
Ah! mes frères, entrez dans les sentiments du Sauveur Jésus. S'il a désiré avec tant d'ardeur célébrer celte pâque avec vous, ayez le même désir
de faire la pâque avec lui. Jésus a faim pour vous de cette viande céleste; il désire d'être mangé, et par ce moyen d'être en tout point votre victime. Ayez la même ardeur de participer à son sacrifice, en mangeant ce divin corps immolé pour nous.
Qu'il n'y ait donc plus rien d'humain en nous. Revêtons-nous de notre Seigneur Jésus-Christ, de sa bonté, de sa douceur, de son humilité, de sa patience, de son zèle, de son immense charité. Ne respirons que le ciel, où Jésus-Christ est à la droite de son Père ; qu'il n'y ait plus que notre corps qui soit sur la terre. Soyons affamés de Jésus, de son royaume, de sa justice, car il est affamé de nous. Il désire d'un grand désir de manger avec nous cette pâque, de nous unira lui, d'agir sans cesse sur nous et en nous par son esprit, pour nous rendre de plus en plus conformes à lui, jusqu'à ce que, nous pénétrant de sa propre divinité, nous lui soyons tout à fait semblables, en le voyant face à face et tel qu'il est en lui-même ; c'est là cette pâque qu'il accomplira dans le royaume des cieux, à laquelle assisteront ceux qui auront participé à la pâque que l'Eglise célèbre sur la terre.
La sainte communion est l'action la plus sainte et la plus auguste de la religion. Elle est l'abrégé de tous les mystères, l'accomplissement de toutes les ligures, la plus étonnante de toutes les merveilles ; elle résume et complète toutes les alliances de Dieu avec l'humanité. Elle divinise l'homme sans lui inspirer de l'orgueil ; elle l'élève au-dessus de tout ce qui est créé, et lui inspire en même
temps la plus tendre charité pour tout ce qui est faible et souffrant.
0 mystère de charité qui étonne les cieux et les pénètre de reconnaissance et d'amour 1 ô ineffable et réelle union qui fait du chrétien un membre de Jésus-Christ, un autre Jésus-Christ! 0 mon Dieu, vous divinisez tout mon être; qu'il n'y ait donc en moi plus rien d'humain, etqu'après vos célestes et chastes embrassements, mes lèvres et ma langue, mon esprit et mon cœur restent imprégnés de votre charité divine; que je ne respire que du côté du ciel, que ce soit vous qui viviez en moi, et que tout en moi vous soit consacré en échange de tout ce que vous me donnez vous-même, ô mon Dieu, dans votre sacrement, gage d'une immortalité bienheureuse. Amen. (P. Huguet.)
INSTITUTION DE LA FÊTE DU SAINT-SACREMENT
Dès les premiers temps du christianisme. Ton u fuit la fêle du Très-Sainl-Sacreraent en même temps que celle de la passion et de la résurrection du Sauveur. Mais un si grand mystère semblait demander une fêle parlicullère ; et cependant ce ne fut que vers 1208 qu'une fille de seize ans eut quelques révélations qui servirent de fondement à son institution. Grêlait la bienheureuse Julienne du Mont-Curnillon, religieuse hospitalière aux portes de la ville de Liège. Comme la dévotion extraordinaire qu'elle avait pour l'Eucharistie la faisait méditer sans cesse sur ce mystère, elle vit en songe la lune dans son plein qui avait une brèche; ce qui se représenta toutes les fois qu'elle se mettait en oraison. Ce ne fut qu'au bout de deux ans qu'elle comprit que la lune était l'Eglise,
et que la brèche marquait le défaut de la fête du Saint-Sacrement qui manquait dans l'Eglise. Elle se sentit pressée de solliciter auprès de ses ministres ce qu'elle croyait que l'esprit do Dieu lui suggérait touchant l'inslilulion d'une fête annuelle ; mais elle fut encore près de vingt ans dans le silence, tâchant de suppléer par le redoublement de sa dévotion envers le corps et le sang de Jésus-Christ à ce que l'Eglise n'avait pas encore fait.
En 1230, elle fut élue prieure de la maison du Mont-Cornillon, et se sentit plus hardie de se déclarer à ce sujet. Elle lit connaître son projet à Jean, chanoine de Saint-Martin de Liège, alors en grande réputation de sainteté, et lui persuada de communiquer la chose aux théologiens et aux pasteurs. Le chanoine se chargea de la commission et l'exécuta avec beaucoup de zèle ; il persuada un grand nombre d'ecclésiastiques, et entre autres trois professeurs des Dominicains de Liège : le frère Hugues, qui fut depuis cardinal; l'archidiacre de l'église de Liège, nommé Jacques Pantaléon de Troyes, qui fut évèque de Verdun, et enfin pape sous le nom d'Urbain IV. La bienheureuse Julienne fit composer un office du Saint-Sacrenient, dont elle donna l'idée et le plan, et le fit approuver des principaux tliéologiens du pays.
Toute l'affaire étant ainsi conduite, l'évêque de Liège, Robert, déclara dans son synode, en 12-46, l'établissement d'une fête particulière du Saint-Sacrement, dont il ordonna la célébration publique et solennelle dans tout son diocèse. 11 était sur le point de publier un mandement à cet clîet, lorsqu'il fut surpris par la mort après avoir fait célébrer le nouvel oflice en sa présence. Les chanoines de Saint-Martin furent les premiers qui la solennisèrent dans la ville de Liège. Cependant la mort de l'évêque et les persécutions suscitées à la bienheureuse Julienne, qui fut obligée de quitter la ville pour fuir ses adversaires, et qui mourut hors de son pays en 1238, traversèrent la célébration de la nouvelle fête partout ailleurs.
Un an ou deux après la mort de la bienheureuse Julienne, une recluse de la ville de Liège, nommée Eve, qui avait été sa confidente, et qui avait eu beaucoup de part à ses révéla-
tions, sollicita fortement l'évêque Henri, successeur de Robert, de s'employer auprès du pape pour faire établir par toute l'Eglise la fête du Saint-Sacrement comme elle se faisait à Saint-Martin de Liège. L'élévation d'Urbain IV au souverain pontificat fut regardée comme une conjoncture très-favorable à cette entreprise, parce qu'il avait approuvé le projet de la bienheureuse Julienne lorsqu'il était archidiacre de l'église de Liège. On ne fut point trompé dans ce qu'on s'était promis de ses bonnes dispositions ; mais quoiqu'il eût accueilli favorablement la proposition de l'évêque de Liège, ses occupations pressantes lui eussent peut-être fait différer et remettre l'affaire à ses successeurs, s'il n'y eût été déterminé, disait-on, par un prodige.
Quoi qu'il en soit, Urbain IV institua la fête du Saint-Sacrement, et ordonna qu'elle serait célébrée avec toutes les solennités de celles de premier ordre par toute la terre; il lui assigna le jeudi d'après l'octave de la Pentecôte, parce que c'était le premier jeudi qui fût libre après le temps pascal, et qu'il était à propos de ne point lui donner d'autre jour de la semaine que celui auquel Jésus-Christ avait institué l'Eucharistie. Il témoigne dans sa bulle que ce qui l'avait porté à établir cette fête était le désir qu'il avait de confondre la perfidie des hérétiques ; il ne dissimule pas ce qui était arrivé à Liège lorsqu'il était archidiacre de cette église.
Ce pape mourut bientôt après, et personne ne s'intéressa plus à l'exécution de son décret. La fête du Saint-Sacremeni fut donc négligée jusqu'à l'époque du concile général de Vienne assemblé en 1311. Le pape Clément V confirma la bulle d'institution d'Urbain IV ; mais l'accomplissement de toute cette affaire était réservé au pape Jean XXII. On ne commença à célébrer cette fête en France qu'en 1318. Saint Thomas fut chargé par le pape de composer l'office, et c'est sans contredit un des plus beaux de l'Eglise.
XXr INSTRUCTION.
Da saiot Viatique.
Ambulavit in fortitudine cibi illius, quadrri' ginla diebus et quadraginla noctibus usqun ad monlcm Dei.
ForliGé par cette nourriture, il marcb.i quarante jours et quarante nuits jusqu'à lu montagne de Dieu.
(IIIRbcxix, 8.)
Le prophète Elle, persécuté, errant dans le désert, était sur le point de périr, faute de nourriture. S'étant assis pour se reposer, il s'endormit; mais un ange du Seigneur parut, le réveilla et lui dit de manger du pain qu'il avait placé devant lui. Le prophète mangea, et, fortifié par cette nourriture, il marcha quarante jours et quarante nuits jusqu'à la montagne de Dieu.
Or, ce pain donné par un ange au prophète est la figure de l'Eucharistie appelée par les Pères Viatique, parce que c'est un pain céleste qui doit nous soutenir dans le voyage que nous faisons du temps à l'éternité, nourrir notre âme et la fortifier pour qu'elle arrive à la montagne de Dieu.
Voici le précepte ; veuillez, je vous prie, ne jamais l'oublier : tout chrétien qui se trouve en danger de mort, quand même il aurait communié dans
l'année plusieurs fois, est obligé de recevoir le saint Viatique, s'il le peut, sous peine de faute grave.
Et certes, mes frères, si les premiers chrétiens, dans les temps de persécution, se faisaient un devoir de puiser dans l'Eucharistie la force et le courage dont ils avaient besoin pour souffrir des tourments inouïs, s'élever au-dessus des faiblesses de la nature et confesser hardiment le nom de Jésus- Christ, cette obligation n'est-elle pas plus étroite encore au moment de la mort, où les attaques des ennemis de notre salut sont plus violentes , les tentations plus fortes et le danger de se perdre plus imminent?
L'Eglise a toujours été si convaincue de cette obligation qu'il n'est pas de précaution qu'elle n'ait prise pour empêcher que ses enfants ne meurent sans être munis de ce sacrement comme d'une arme puissante et victorieuse. Dans les premiers siècles, elle l'envoyait à ceux qui n'avaient pu assister à la 3Iesse ; elle le confiait aux chrétiens pour le conserver dans leurs maisons ou le porter avec eux en voyage ; elle dispense les malades de la loi du jeûne ; elle ordonne à ses ministres de leur porter le saint Viatique, quelles que soient la difficulté des chemins et la distance des lieux ; elle veut qu'en temps de peste ils demeurent à leur poste, même au péril de leur vie, de peur que quelqu'un ne meure sans être fortifié par ce pain céleste.
Parents chrétiens, sachez donc que c'est un devoir pour vous de procurer le saint Viatique à vos enfants parvenus à l'âge de raison, s'ils se trouvent
en danger de mort. Quand même ils n'auraient pas encore fait leur première communion, ils n'en sont pas moins tenus de recevoir le sacrement d'Extrême-Onction et le saint Viatique. Savez-vous qu'un enfant de quatre ou cinq ans peut commettra un péché mortel? Et quand même ils seraient innocents, ignorez-vous que la réception de ces deux sacrements augmentera en eux la grâce sanclifianlc et leur procurera une plus grande gloire dans le ciel? Vous n'épargnez ni peines, ni soucis, ni travaux , quand il s'agit d'acquérir la fortune et d'enrichir vos enfants pour la terre ; mais s'il s'agit de leur ouvrir la porte du ciel, qui leur est fermée, ou d'augmenter leur bonheur et leur gloire pour l'éternité, vous ne daignez pas seulement faire un pas. Assez souvent nous avons la douleur d'apprendre qu'un enfant de huit, neuf ou dix ans est mort sans qu'on nous ait appelés. Quel malheur I quelle effrayante responsabilité pour les parents, qui seront peut-être la cause volontaire et coupable de la perte éternelle de leur enfant I
Remarquez, mes frères, que l'Eglise ne dit pas que tout chrétien parvenu à l'âge de raison, cl qui est dangereusement malade, est tenu de communier; mais elle dit tout chrétien qui court quelque danger pour sa vie. Ainsi une mère de famille, immédiatement avant la naissance d'un enfant, surtout lorsqu'elle sait que c'est pour elle un moment critique et périlleux, ne manque jamais de se réconcilier avec Dieu et de recevoir la sainte communion. C'est aussi un devoir pour tout soldat.
avant de se présenter au combat, et pour toute personne qui doit subir une opération dangereuse, comme l'amputation d'un bras ou d'un autre membre.
Saint Lucien, martyr, l'un des plus illustres témoins de Jésus-Christ, demeura quatorze jours dans la prison, couché sur un monceau de tuiles cassées, le corps déchiré de plaies, épuisé de forces, languissant de faim et de soif, sans pouvoir mourir, quoiqu'il ne prit aucune nourriture pendant tout ce temps ; mais sitôt qu'il eut reçu le saint Viatique, il expira doucement. Voyez donc quel soin le Fils de Dieu prend de ses fidèles serviteurs, et comme il fait des prodiges pour ne pas les priver de cette céleste nourriture.
C'est la fin qui couronne l'œuvre. Une sainte mort conduit à la béatitude et met en possession du ciel. Aussi est-elle désirée par tout le monde, par les rois et par leurs sujets, par les savants et par les ignorants ; tous les chrétiens la regardent comme l'objet de leurs désirs, mais il n'y a que les prédestinés qui obtiennent cette grâce. C'est le privilège des saints, la récompense de la vertu et le fruit de la divine Eucharistie.
N'est-ce point parla que le Fils de Dieu a terminé le cours de son voyage? Pourquoi a-t-il été pèlerin sur la terre? Pour arriver, par le moyen de la communion, au centre de notre cœur, où il aspirait avec autant d'ardeur que les voyageurs pour retourner dans leur patrie. Il établit ce saint banquet la veille de sa mort, comme le dernier effort de son
amour ; il veut se communier le premier pour inviter ses disciples à la participation de ce mystère, et pour goûter lui-même la douceur de ce mets divin avant de boire le calice amer de sa mort. C'est parla communion que les martyrs se sont disposés au dernier combat. Ils ne croyaient pas être bien préparés au martyre s'ils n'étaient revêtus de ces armes spirituelles et tout couverts du sang de Jésus-Christ.
Quel est donc le chrétien assez aveugle pour ne pas voir que ce témoignage d'amour que nous donne Jésus-Christ au moment de la mort est d'autant plus précieux qu'il le donne dans un moment où nous avons le plus besoin d'amis et où nous en trouvons si peu? Hélas ! combien il y a peu d'amitiés qui viennent du ciel, et combien peu y retournent 1 Considérez l'homme à ses derniers moments : s'il est pauvre, il meurt abandonné ; personne ne se trouve auprès de lui, ni ses parents ni ses amis, parce que ni les uns ni les autres n'espèrent rien. Au lieu de regretter sa mort, ils s'en réjouissent. Ne sont-ils pas déchargés, les uns d'un fardeau, et les autres d'un déshonneur? S'il est riche, ses héritiers l'obsèdent et s'attachent à son lit, comme ces troupes d'oiseaux voraccs quand ils sentent Todeur de leur proie. Cliacun pense à s'enrichir de ses dépouilles et à profiter de ses débris, mais personne ne songe à sauver son âme ; chacun lui parle de son testament, et personne ne l'avertit de mettre ordre à sa conscience; chacun veut avoir une large part à sa succession, et personne ne se met en peine
s'il aura lui-même le ciel pour partage. Il n'y a que le Fils de Dieu, dont l'amour est plus fort que la mort et plus durable que le temps, qui ne peut oublier ceux qui l'ont fidèlement servi.
Au lieu de les abandonner dans ce moment critique, il les oblige à le recevoir ; loin de vouloir leur refuser son assistance, il a peur qu'ils ne la rejettent. Il se met dans un état oij les riches et les pauvres peuvent également le posséder, et il s'attache si étroitement à tous que la mort même ne peut l'en séparer. Est-ce l'intérêt qui le porte à se tenir près de leur personne? Est-ce l'espérance qui l'attire? Mais, loin de s'emparer de leurs biens, il veut leur communiquer ceux du ciel. Il est vrai que son Père l'a constitué son héritier universel, et qu'en cette qualité nos âmes lui appartiennent comme son propre héritage, dont la perte lui est très-sensible; mais s'il en est jaloux, s'il vient avec tant de soin recueillir cette succession, le seul avantage qu'il en retire, c'est de nous soutenir dans ce dernier combat en nous donnant l'Eucharistie comme un souverain remède contre tous les périls de la mort ; c'est d'être notre force et notre consolation à l'heure de notre trépas.
La mort est un voyage pour l'éternité ; mais n'estce pas une grande consolation de trouver un ami fidèle qui nous accompagne dans un chemin si difficile, si inconnu, si dangereux et assiégé de tant d'ennemis invisibles? Qui sait mieux le chemin du ciel que celui qui l'a fait et l'a tracé de son sang? Qui peut nous conduire avec plus de sûrelé que
celui qui nous accompagne jusque dans le ciel? Tobie fut très-heureux d'avoir un ange pour l'accompagner dans son voyage, et nous, nous avons le Roi des anges pour notre guide. Avant de mourir, il se donne à ses disciples, comme pour leur dire : Je sais que cette nuit vous m'abandonnerez tous, mais je ne veux pas vous abandonner, ni perdre l'amour que j'ai pour vous; je veux m'unir si étroitement à vous et pénétrer si avant dans votre cœur que rien ne puisse m'en arracher. Vous aurez beau fuir, je demeurerai avec vous ; je vous forcerai de porter dans vos entrailles celui-là même dont vous penserez vous séparer. C'est ainsi qu'il se donne à Tâme pour la conduire au ciel. Qu'aurezvous à craindre? Ce doux Sauveur marche devant vous, les mains remplies de biens pour récompenser vos travaux ; il est à vos côtés, le visage tout rayonnant de lumière pour vous montrer le chemin ; il marche après vous et vous tend les bras pour vous secourir. Suivez-Ic, et vous ne pouvez vous égarer; tenez-vous près de lui, et rien ne peut vous manquer; appuyez-vous sur lui, et vous pouvez tout avec lui.
Si la présence du Fils de Dieu a tant de force contre les frayeurs de la mort, son exemple n'en a pas moins ; car il faut avouer que ce n'est pas une légère consolation que de mourir avec le Fils de Dieu et de rendre l'âme au pied de la croix. S'il faut mourir, quelle mort peut cire plus honorable ou plus douce que de mourir en compagnie d'un Dieu? Ouand Jésus rend le dernier soupir sur la croix, les
créatures insensibles semblent rentrer dans le néant; le soleil s'obscurcit, les pierres se fendent, la terre tremble : on dirait que l'univers veut descendre avec Jésus dans son tombeau. Mais un chrétien aurait-il moins de sentiment qu'un rocher, et voyant mourir son Sauveur pour l'amour de lui, peut-il encore conserver de l'amour pour cette vie?
Or, qu'est-ce que l'Eucharistie, sinon Jésus dans un état permanent de mort et de sacrifice de luimême? Son dessein est de vous consoler par son exemple. Si la mort éteint vos sens, l'amour a mis Jésus dans une disposition où il ne peut faire usage des siens; si la mort jette votre corps dans le tombeau, l'amour enferme celui de Jésus dans vos poitrines; si la mort fait de votre corps la proie des vers, l'amour fait de sa chair et de son sang la nourriture des hommes, qui sont devant lui moins que des vers. Non, certes, la mort n'a rien de redoutable pour celui qui est vivement touché de l'excès d'amour dont Jésus nous a laissé un gage si précieux en se donnant à nous aux approches de la mort, afin de mourir en quelque sorte avec nous et d'essuyer l'amertume de notre mort avec l'amertume de la sienne.
Jésus meurt sur la croix, mais en mourant il ôte le poison à la mort, et l'affaiblit tellement qu'elle n'est plus à craindre, non plus qu'un ennemi vaincu. Depuis que la croix a été plantée sur le Calvaire, la mort n'est plus qu'un sommeil ; auparavant elle était terrible, mais maintenant les saints s'en jouent, les gens de bien en triomphent, les pécheurs même
trouvent assez de force pour la vaincre avec les ar^ mes de la pénitence. Or, la divine Eucharistie est un sacrement de force qui nous arme contre la mort. Les anciens donnaient aux criminels condamnés à mort un breuvage de myrrhe et de vin, soit pour leur ôler la crainte de la mort, soit pour les rendre plus vigoureux dans les peines qu'ils allaient souffrir. Nous sommes tous des criminels condamnés à mort en punition de nos péchés. Que fait le Fils de Dieu? Il mêle dans le divin sacrement le vin avec la myrrhe, son sang avec l'amertume de ses douleurs, et il nous fortifie ainsi le cœur contre les douleurs de la mort; il surprend nos sens d'une sainte ivresse et d'un sommeil agréable qui les jettent dans l'oubli de toutes les créatures.
Craignez-vous de perdre vos biens temporels? Mais l'effet propre de l'Eucharistie est d'augmenter la charité. Or, qui aime Dieu avec ardeur se détache volontiers de toutes choses. Le feu de la charité est étranger sur la terre; il s'élève sans cesse vers le ciel où il aspire. Craignez-vous la perte des plaisirs, des honneurs, des richesses? Mais tout cela ne touche plus celui qui aime Dieu; il les quitte avec joie, et c'est son triomphe. Adieu, monde, adieu, dit-il; je vous quitte de bon cœur pour aller jouir de mon Dieu. Craignez-vous les douleurs qui accompagnent la mort? Mais qui a donné la force et le courage aux martyrs pour supporter les tourments et mourir avec constance, sinon le sang de Jésus-Christ, dont ils étaient tellement enivrés qu'ils paraissaient comme insensibles?On les étendait sur
le chevalet, on les déchirait avec des peignes de fer, on leur appliquait des torches ardentes, et on aurait dit qu'ils ne sentaient rien. Ne vous en étonnez pas : ils avaient pris la coupe qui les avait enivrés. C'est saint Jean jeté dans l'huile bouillante, et qui en sort plus fort et plus vigoureux qu'il n'y était entré ; c'est saint André qui embrasse sa croix, en fait la chaire de l'Evangile et le théâtre de sa constance ; c'est saint Laurent qui bénit Dieu sur son gril ardent ; ce sont des millions de martyrs qui lassent la cruauté des bourreaux par la fermeté de leur courage. Qui leur inspire cette générosité invincible aux plus cruels supplices, sinon ce vin mystérieux qui fait les martyrs et les héros chrétiens?
Craignez-vous le jugement de Dieu? Les plus justes ne sont pas sans quelque frayeur. Cependant considérez l'excès de sa miséricorde : il prévient 8on jugement par un sacrement d'amour; au lieu même où il doit examiner vos comptes, il pense à votre décharge et vous en fournit les moyens. Avant d'être votre juge, il veut être votre avocat; il s'enferme dans votre sein, afin qu'il soit lui-même comme banni du ciel, si la colère de son Père voulait vous en exclure. Thémistocle, fuyant la fureur du peuple d'Athènes qui avait conjuré sa mort, fut obligé de chercher un asile dans la cour du roi de Perse, qui était son ennemi, et de se jeter aux pieds de la reine pour implorer sa clémence. Cette princesse, d'un naturel fort doux, le voyant prosterné, en eut pitié ; elle le relève, lui met son fils entre les mains et lui dit de se présenter ainsi au
roi, l'assurant qu'il obtiendrait sa grâce. Le roi, en effet, raccueillit favorablemeut. Eli bien ! mon frère, un jour viendra qu'il vous faudra quitter ce monde, et, vous voyant abandonne de tous, vous crierez à Dieu miséricorde. Mais si vous l'avez rendu votre ennemi par les désordres de votre vie, que ferezvous? Votre perte n'est-elle pas sans ressource? INon , certes; il vous reste encore un moyen de le fléchir. Adressez-vous à la Reine du ciel ; demandez-lui humblement qu'elle vous donne son Fils, et, le recevant avec un profond respect dans l'Eucharistie, conjurez le Père éternel, par les plaies que l'amour lui a fait soufl'rir, de recevoir votre pauvre âme et de répandre sur vous les rayons de sa bonté. Est-il possible qu'il vous repousse? Quand sa juste indignation aurait changé son cœur en diamant, le sang de cet Agneau n'estil pas capable de l'amollir?
Le souvenir de vos péchés peut sans doute troubler la paix de votre âme. Mais si la voix de votre conscience s'élève contre vous, celle de Jésus-Christ parlera pour vous; si vos péchés demandent justice, son sang demandera votre grâce. Si dans ce moment redoutable vous êtes touché de repentir de tous vos péchés, et si vous les effacez par le sacrement de Pénitence avant de recevoir le Viatique, ne craignez rien, la grâce de Dieu donnera ie repos et môme la joie à votre âme. Mais prenez garde ; ne remettez pas votre réconciliation avec Dieu de jour en jour : si vous négligez le moment présent, demain il sera peut-être trop tard, llâtez-vous donc de guérir les plaies de votre cœur, afin que,
si les remèdes corporels sont inutiles, vous attendiez la mort sans vous troubler. Les sacrements ne hâteront point la mort du corps, mais ils la mettront en assurance. Alors vous vous direz à vous-même: S'il faut quitter les biens de ce monde, Dieu n'avait fait que me les prêter; il faut les lui rendre quand il me les répète. Je laisse une famille affligée et des enfants orphelins ; mais ils sont plus à Dieu qu'à moi , et, s'il veut en prendre soin, ils n'ont plus besoin de moi. Il faut mourir, mais je savais bien que j'étais mortel; il faut répondre à Celui qui m'appelle : c'est mon Maitre et mon Père, je m'abandonne à sa miséricorde.
Mais si vous voulez que Jésus-Christ vous soit favorable à ce moment, ne laissez passer aucun jour sans lui rendre quelque hommage ou quelque témoignage de votre cœur. Assistez souvent au saint sacrifice de la Messe, ou, si vous ne le pouvez, visitez-le dans le sacrement de son amour, ou du moins tournez-vous fréquemment vers le tabernacle, envoyez-lui vos vœux et vos prières, témoignez-lui le regret d'être privé de son aimable présence. Si on le porte dans les rues, servez-lui de cortège d'honneur; en un mot, ne négligez aucune occasion de l'honorer. Communiez souvent, et faites-le chaque fois avec autant de ferveur que si la communion que vous faites était la dernière de votre vie. Me le promettez-vous? Etes-vous déterminé à n'y manquer jamais ? Soyez assuré que le divin Sauveur, qui a promis de demeurer avec nous jusqu'à la consommation des siècles, ne vous abandonnera ni à la
vie ni à la mort. Mais si vous méprisez cette recommandation, vous courez grand risque de vous perdre, parce que Dieu se vengera de vos mépris et vous laissera dans l'insensibilité pour votre salut. Ah ! Seigneur, ne le permettez pas; détournez de nous un si grand malheur; soyez notre défense, notre salut, notre béatitude, notre vie pour toute l'éternité. Amen.
SàINTB julienne FALCONIERI. — DÉVOOEMENT D'UN PRÊTRE DANS LES JOURS DE LA TERREUR.
Elle était nièce du bienheureux Alexis Falconieri, un des sept heureux marchands qui fondèrent avec saint Philippe Beniti Tordre des Servites. Son père s'appelait Carissime Falconieri et élait un des plus riches banquiers de Florence. Gomme le bienheureux Alexis, il avait tant de dévotion envers la sainte Vierge, qu'il fit bâtir en son honneur Téglise de l'Annonciade, qui appartient encore aux Servites. La trèssainte Vierge récompensa la piété de son serviteur, et elle lui donna une fille, qui fut sainte Julienne Falconieri, encore que sa femme et lui fussent déjà avancés en ûge. Les premiers mots que prononça la sainte enfant furent ceux de Jésus et de Marie. Elle montra tout d'abord les hautes destinées où Dieu Tappelait, par son amour de la prière et de la retraite, par le bonheur avec lequel elle chantait les louanges de la très-sainte Vierge. Son père étant mort, le bienheureux Alexis prit soin d'elle et la conduisit rapidement dans les voies de la sainteté. Sa mère cependant eût voulu qu'elle s'établit dans le monde et qu'elle en suivît mieux les usages; mais la sainte ne répondait jamais à ces projets d'établissement que par ces paroles : « Quand il en sera temps, la trèssainte Vierge y pourvoira. » En effet, cette bonne Mère lui inspira le désir de se consacrer à son divin Fils. Dès l'âge de
Feize ans, elle entra dans le tiers-ordre des Servîtes et en reçut l'habit des mains de saint Philippe Benili. Elle lit profession en 1285. Elle demeurait encore chez sa mère, mais elle y pratiquait de très-grandes austérités. Le mercredi et le vendredi, elle passait tout le jour en prières et en méditations, sans prendre aucune autre nourriture que la sainte communion. Elle jeiànait le samedi au pain et à l'eau pour honorer les douleurs de la très-sainte Vierge. Elle portait le cilice, se flagellait cruellement, et avait ses reins ceints d'une chaîne de fer qui était entrée jusque dans ses chairs. Toute riche qu'était sa famille, elle ne voulait vivre que du travail do ses mains, comme ses sœurs du tiers-ordre. Quand elle eut perdu sa mère, elle entra au couvent, dont elle devint supérieure en 1316, ainsi que saint Philippe Benili le lui avait prédit. Elle acheva d'affermir cette congrégation naissante et mérita d'en être appelée la fondatrice. Sa vie était plus angélique qu'humaine. Comme ces longues et continuelles austérités ne lui permirent pas de recevoir le saint Viatique, elle demanda qu'on voulût bien lui apporter l'hostie consacrée, afin qu'elle piît la voir et l'adorer. On y consentit ; mais au moment où le prêtre tenait l'hostie à sa main, l'hostie elle-même disparut et pénétra miraculeusement dans sa poitrine, où elle laissa une empreinte ineffaçable. Elle mourut le 19 juin 1.340. Pendant la Révolution française, la femme d'un gendarme tomba dangereusement malade et désira vivement recevoir les sacrements avant de mourir. Elle en parla à son mari; mais celui-ci furieux jura que si un prêtre entrait chez lui, il ne manquerait pas de l'arrêter et de Fenvoyer'à l'échafaud. Cependant on fit connaître à un prêtre zélé la situation critique de cette pauvre femme. Ce généreux ecclésiastique s'habilla comme un mendiant, se présenta à la porte du gendarme et lui demanda l'aumône; elle lui fut accordée. Il pria le maître de vouloir bien le laisser entrer pour se chauffer un peu, car il faisait un froid très-rigoureux, et il lui dit d'entrer; mais le gendarme continua à rester sur sa porte, précisément pour empêcher qu'aucun prêtre n'eût l'audace de s'introduire chez lui. Le pauvre mendiant resta
un quart d'Iieure à peu près et sortit en témoignant au gendarme une vive et sincère reconnaissance. Le soir étant arrivé, la malade dit à son mari qu'il n'avait pas bien gardé la porte, puisqu'un prêtre était venu, qu'elle s'était confessée et avait reçu le saint Viatique. Cet homme demeura interdit, puis il. se dit : « Il n'y a qu'une religion divine qui puisse inspirer un pareil dévouement à ses ministres. » Dès ce jour, il fut un fervent catholique.
XXir INSTRUCTION.
Uispositîous pour eoniiuuiiier.
Probet atttem seipstim homo ; et sic de pane illo edat et de calice bibal.
Que l'homine s'éprouve lui-même, et puis qu'il mange de ce pain et qu'il boive du calice.
(I Cou., 11,28.)
Une des choses les plus étonnantes qui soient au monde, et que nous voyons dans l'Eglise de Jésus-Christ, c'est qu'un grand nombre de chrétiens reçoivent souvent Jésus-Christ dans le sacrement de l'Eucharistie sans qu'il produise les effets merveilleux qu'on doit en attendre. D'où cela vient-il? Serait-ce du sacrement lui-môme ? Mais est-ce que le feu n'échauffe pas ? Est-ce que la lumière n'éclaire pas? Est-ce que l'abondance n'enrichit pas? Est-ce que la force ne fortifie pas? Est-ce que la perfection ne perfectionne pas? Pouvons-nous croire que Jésus-Christ établisse un sacrement aussi auguste pour produire des effets ordinaires? Chaque jour il ébranle le ciel et la terre, car il bouleverse toutes les lois de la nature pour changer le pain et le vin en son corps et en son sang, et ce ne serait pas pour opérer des merveilles dans nos âmes ?
— 306 ~ Lui-même nous dit que celui qui le mange vit par lui, comme il vit lui-même par son Père, c'est-àdire qu'il le fait vivre d'une vie sainte et divine, qu'il le rend comme un dieu sur la terre. D'où vient donc que ces chrétiens dont je parle sont encore si peu vertueux? C'est qu'ils ne s'approchent pas de ce sacrement avec les dispositions voulues.
Mais quelles sont ces dispositions? Il y en a de deux sortes : les unes regardent le corps et les autres l'âme. Pour communier dignement, il faut d'abord que vous soyez à jeun, c'est-à-dire que vous n'ayez rien pris depuis minuit, soit par manière de nourriture ou de boisson, soit par manière de médecine.
Ce jeûne n'est point de précepte divin, puisque Jésus-Christ a communié ses apôtres après avoir mangé avec eux l'agneau pascal. C'est l'Eglise qui l'a prescrit, et avec raison. Conviendrait-il, en effet, de recevoir Jésus-Christ après avoir pris quelque autre nourriture? Ne serait-ce pas exposer tout ce que la religion a de plus saint Ct de plus auguste à des irrévérences et à des profanations sans nombre? Aussi ce précepte, qui nous vient sûrement des apôtres, oblige-t-il sous peine de faute grave, et l'Eglise n'en dispense que dans des cas trèsrares, par exemple quand il s'agit de recevoir la sainte Eucharistie en Viatique dans une maladie grave et dangereuse.
Vous devez aussi vous présenter à la sainte table avec beaucoup de décence, de propreté et de modestie. Et, en cfict, cette action n'est-elle pas aussi importante qu'une visite que vous faites à un grand
da monde ou à une assemblée respectable? Oseriez-vous vous présenter chez un seigneur ou dans une assemblée avec une tenue négligée? D'où vient donc qu'on vous voit à la table sainte avec des chaussures et des babils dont vous rougiriez dans une visite? Est-ce que Jésus-Christ mérite moins d'honneur et de respect que les grands de la terre?
Filles et femmes chrétiennes, vous n'ignorez pas que souvent vous offensez Dieu par votre vanité et votre immodestie lorsque vous paraissez dans le monde. >"oubliez pas que ce serait un crime de recevoir un Dieu humilié et anéanti pour vous avec des vêtements somptueux ou immodestes. Ne serait-ce pas un spectacle abominable aux yeux des fidèles ? Et savez-vous ce que les pasteurs de l'Eglise ordonnent à l'égard de ces personnes? C'est de leur refuser la communion.
Occupez-vous surtout à préparer votre âme et à la rendre digne de recevoir cet hôte divin. Songez que vous, misérable créature, vil néant, vous allez recevoir votre Dieu, votre Créateur, le souverain Maître de l'univers. Celui qui d'une parole a créé tous les mondes. Celui qui tient entre ses mains vos destinées pour le temps et pour l'éternité ; vous allez le recevoir, non pas dans votre maison, comme Zachée, mais dans votre cœur, dans votre âme ; vous allez former avec lui l'union la plus intime et la plus ineffable, vous identifier avec lui, et devenir une seule et même chose avec lui. Est-ce que vos dispositions pourront jamais être proportionnées à la grandeur d'un pareil bienfait? Ne devez-
vous pas au moins y apporter toute la préparation dont vous êtes capables?
La première et la plus essentielle disposition, c'est l'état de grâce ; car, de même que les aliments sont destinés à conserver la vie du corps, et non pas à la rendre quand on l'a perdue, ainsi l'Eucharistie a été instituée pour entretenir et perfectionner la vie de la grâce, et non pour la recouvrer. Il faut donc avant tout que vous soyez vivant, c'està-dire en état de grâce. Si vous aviez la témérité et l'audace de communier en état de péché mortel, vous commettriez un horrible sacrilège, vous vous rendriez coupable de déicide. Eprouvez-vous donc vous-même, descendez au fond de votre conscience, et si elle vous reproche quelque faute grave, allez vous purifier au tribunal sacré de la pénitence. Ne croyez pas qu'il vous suffise de vous exciter à la contrition parfaite. L'Eglise a déclaré expressément que tout chrétien qui se sent coupable de péché mortel ne soit pas assez audacieux pour s'approcher de la sainte Eucharistie sans se confesser auparavant, quelque grande que soit d'ailleurs la contrition qu'il éprouve, et cette loi regarde les ecclésiastiques aussi bien que les fidèles.
L'état de grâce ne suffît pas pour que vous retiriez de la communion tout le fruit que Dieu luimême désire ; il vous faut encore de vifs sentiments de foi, de confiance, d'amour, de repentir de vos péchés, d'adoration, d'humilité et de désir.
Commencez d'abord par ranimer votre foi et vous bien convaincre que vous allez recevoir le corps,
le sang, l'âme et la divinité de Jésus-Christ, ou Jésus-Christ lui-même tout entier. Vous le croyez sans doute, mais d'une foi faible, vague, chancelante. Le croyez-vous fermement? Le croyez-vous comme saint Louis, aussi vivement que si vous l'aviez vu monter au ciel avec sa forme corporelle? Celui qui vient à vous dans la sainte communion est véritablement notre Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, votre père, votre frère, votre époux, votre protecteur, voire tout. Il vient avec ce corps très-pur, formé par l'opération du Saint- Esprit du sang le plus pur de la créature la plus sainte qui puisse exister, corps souverainement saint et parfait, revêtu de toutes les perfections de la gloire, doué d'une beauté incomparablement supérieure à celle de tous les corps des bienheureux; il vient à vous avec ce corps dont l'attouchement a guéri tant de malades, sous la majesté duquel la mer s'est affermie, qui contient tout le sang précieux qui a été répandu pour la rédemption du genre humain, et dont la moindre goutte est infiniment plus précieuse que tous les mondes possibles. C'est Jésus-Christ qui vient à vous avec sa très-saints âme, la créature la plus excellente et la plus accomplie que Dieu ait jamais faite ; cette âme remplie de toute l'abondance de grâces, de gloire, de science et de vertus, pleine de Dieu lui-même; cette âme du Fils de Dieu, le chef-d'œuvre de tous les ouvrages du Ïout-Puissant, qui renferme plus de merveilles, de beautés et de perfections, et montre avec plus d'éclat la sagesse, la majesté, la puis-
sance, la libéralité et l'amour de Dieu que toutes les créatures ensemble ; en un mot, c'est le Fils de Dieu lui-même qui vient à vous, non pas seulement pour perfectionner votre corps et votre âme, mais pour vous rendre participant de sa divinité, pour vous faire vivre de sa propre vie. Mais avec le Fils de Dieu se trouvent aussi nécessairement le Père et le Saint-Esprit : le Père qui vient en vous pour vous adopter pour son enfant par les mérites de son Fils ; le Saint-Esprit qui vient avec ses grâces et ses dons pour vous en remplir et vous sanctifier.
En venant à vous dans la sainte communion, Jésus-Cbrist veut vous appliquer tous les mérites de sa vie et de sa mort, vous enrichir de ses trésors, sanctifier votre corps et votre âme, les offrir en sacrifice à Dieu son Père comme il a offert lui-même son corps et son âme, vous faire vivre d'une vie vraiment divine. C'est pour cela qu'il vient à vous avec un corps immortel et glorieux, et non avec un corps passible et mortel comme celui qu'il offrit sur la croix, afin de communiquer à votre corps et à votre âme toutes les qualités de son âme et de son corps. 11 vient en vous pour montrer aux hommes et aux anges le désir incompréhensible qu'il a de se communiquer à nous et de nous communiquer toutes ses perfections divines et humaines. Efforcez-vous donc de produire des actes d'une foi très-vive en lui disant : Oui, je crois que je recevrai ce corps plein de lumière et de gloire, ce corps infiniment beau et parfaitement aimable; ces mains
dont l'attouchement salutaire a guéri tant de malades ; ces yeux si doux dont les regards ont converti lant de pécheurs; celte âme très-sainte, la plus grande merveille de Dieu, et qui, après lui, est le plus digne objet de la béatitude; enfin la Divinité, et avec elle la très-sainte Trinité et toutes ses perfections. Oui, je le crois; je crois que toutes ces merveilles sont renfermées dans cet auguste sacrement, et que je recevrai tous ces trésors.
Vous n'ignorez pas, mes frères, que Jésus-Christ déploie sa toute-puissance dans le sacrement de l'Eucharistie; mais puisque c'est pour vous qu'il opère ces miracles extraordinaires, qu'il vient à vous dans toutes les splendeurs de sa majesté et dans tout l'éclat de sa puissance infinie, vous devez aller à lui avec tous les sentiments de Thumilité la plus profonde et du plus grand respect ; c'est ce que vous devez à sa grandeur, et c'est pour cela que la sainte Eglise ordonne aux prêtres et aux fidèles qui doivent communier tant d'adorations et de génuflexions, et qu'elle leur fait répéter trois fois les paroles de l'humble cenlenier : « Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez chez moi. » Rappelez-vous la grande humilité de saint Jean- Baptiste : il fut sanctifié avant sa naissance, il vivait sur la terre comme un ange du ciel, et Jésus- Christ, la vérité même, l'a proclamé le plus grand des prophètes et le plus grand des enfants des hommes ; les Juifs eux-mêmes le prenaient pour le Messie, et lui publiait qu'il n'était pas digne de délier les cordons de ses souliers; et quand notre
Seigneur se présenlc à lui sur les Lords du Jourdain pour être baptise, tout humilié et tout confus, il s'en défend de toutes ses forces, et lui dit : « C'est moi qui dois être baptisé par vous, et vous venez à moi! » Qu'aurait-il fait, ce saint précurseur, à quel état d'abaissement ne se fût-il pas réduit, si notre Seigneur eût voulu, non pas se faire baptiser par lui, mais entrer en lui-même comme il entre en vous? Mais si les anges, ces êtres les plus nobles de l'univers, si sublimes, si purs, si saints et si parfaits, sont comblés surabondamment des trésors de la grâce et delà gloire lorsqu'ils assistent au sacrifice de la Messe et se tiennent devant Jésus-Christ dans des sentiments de respect et d'adoration incompréhensibles à nos esprits ; s'ils se couvrent les yeux et le visage pour montrer qu'ils s'estiment indignes de paraître devant cette souveraine et infinie majesté, quels sentiments n'auraient-ils pas et dans quel abîme d'humilité ne se plongeraient-ils pas, s'ils devaient recevoir en eux le Fils de Dieu? Maintenant donc, que direz-vous? Que penserezvous?Que fcrez-vous?Oseriez-vous vous comparer à saint Jean-Baptiste, aux chérubins et aux séraphins? Oh 1 avec quel respect et quel anéantissement de vous-mêmes devez-vous vous approcher du sacrement de l'Eucharistie et recevoir notre Seigneur ! Souvenez-vous de l'honneur que vous recevez et à quelle table vous êtes appelés; car vous êtes nourris du corps que les anges ne contemplent qu'en tremblant, et qu'ils ne peuvent regarder sans effroi, à cause de l'éclat de sa majesté.
Quel profond respect le peuple d'Israël n'avait-il pas pour l'arche d'alliance, pâle figure de l'Eucharistie? Oza y porte la main pour la soutenir dans un moment de péril, et il est frappé de mort; les Bethsamites osent jeter sur elle d^s regards de curiosité, et ils sont frappés de mort. Le redoutable mystère de la très-sainte Eucharistie ne mérite-t-il pas un honneur infiniment plus grand? N'avonsnous pas lieu de craindre un châtiment plus rigoureux si nous y manquons ? Si personne n'ose recevoir un roi sans lui donner des marques extraordinaires de respect ; quedis-je, un roi? si personne n'ose toucher son vêtement avec des mains souillées, lors même qu'il est seul et sans témoin, comment aurons-nous la hardiesse de recevoir sans respect le corps même d'un Dieu?
Approchez-vous donc, mes frères, du sacrement de l'Eucharistie avec l'humilité la plus profonde, un vif sentiment de votre bassesse et un grand respect. Ecoutez saint Augustin : « Quelle est la table de ce puissant prince dont parle le Sage, sinon cette table mystérieuse où, au lieu de viandes viles et corruptibles, on mange réellement le corps sacré et l'on boit le sang précieux de notre Seigneur qui a donné l'un et l'autre pour notre salut? Qu'est-ce que s'asseoir à cette table, sinon prendre cette viande divine avec humilité? Que veulent dire ces paroles : Considérez la nourriture qui vous est servie, sinon : Pensez sérieusement à la grâce ineffable, à la faveur extraordinaire dont cette majesté infinie vous honore en daignant devenir elle-même
le pain qui vous nourrit? faveur et grâce incomparablement plus grandes que si, par amour pour vous, il créait mille mondes et vous les donnai! pour en disposer selon votre bon plaisir. » (Tract. 84 in Joan.)
Savez-vous comment les saints sont arrivés au sommet de la perfection? C'est en s'approchant de la sainte Eucharistie avec le plus grand respect, rhumilité la plus profonde et les plus vifs senlimenls de leur indignité. Voyez-les au lit de la mort: ils ont perdu toutes leurs forces, ils n'ont plus qu'un signe de vie ; et lorsqu'on leur apporte le saint Viatique, ils s'élancent hors de leur lit, ils vont au-devant de lui, se jettent à genoux et l'adorent avec des corps tout tremblants de respect et des Ames anéanties dans la pensée de leur bas sesse.
^< A cette table sacrée, dit saint Chrysoslôme, le corps de Jésus-Christ n'est plus enveloppé de langes, mais il est tout environné du Saint-Esprit. et qu'est-ce que le Saint-Esprit, sinon l'amour'' C'est pour cela que les pains de proposition, qui ^'^taient la figure de ce pain de vie, devaient être mis tout chauds sur la table d'or devant la majesté divine. L'agneau pascal devait être mangé roli, pour montrer qu'il n'y a rien dans le mystère de l'Eucharistie qui ne soit brûlé du feu d'une charité consommée. » (Hom. de S. Plilogono.)
Mais puisque notre Seigneur vient à vous embrasé de tous ses feux dans le sacrement del'Eucharistie, et qu'il vous montre son amour par lej»
lémoignages les plus forts que la sagesse divine puisse inventer, allez à lui avec toute l'ardeur dont vous êtes capables, et allumez pour le recevoir tout l'amour qui est dans vos cœurs. Est-il rien de plus raisonnable? >'e faut-il pas être frappé de l'aveuglement le plus déplorable pour agir autrement? Si la beauté a un si grand désir de s'unir à la laideuj-, la richesse à la pauvreté, la sagesse à l'ignorance, la puissance à la faiblesse, la souveraine béatitude à la souveraine misère; si Dieu a un si grand désir de s'unir à l'homme, sans que cette union puisse rien ajouter aux perfections de Dieu, avec quelle plus vive ardeur devons-nous désirer nous unir à Dieu? >'ous sommes dévorés par la faim et la soif de la fortune, de la puissance, de la beauté, de la science et du bonheur; ne trouvons-nous pas tous ces grands biens réunis dans l'Eucharistie? Sainte Catherine de Sienne brûlait d'un si grand désir de communier, qu'elle desséchait et qu'elle semblait à chaque instant sur le point de quitter la vie. La faim qui dévorait le cœur de sainte Catherine de Gênes était si ardente et ses désirs si embrasés, que, lorsqu'elle voyait l'hostie entre les mains du prêtre, elle s'écriait avec une incroyable ferveur : << Au plus tôt, au plus tôt, mettez-le au fond de mon cœur, puisque c'est sa nourriture; » et elle était comme hors d'elle-même jusqu'à ce qu'elle l'eût reçu.
De même que notre Seigneur se donne tout entier à vous dans ce divin mystère, qu'il vous donne avec un amour et une libéralité sans bornes
son corps, son âme, sa divinité, tous ses trésors, | ne devez-vous pas, par un amour réciproque, vous donner entièrement à lui, corps et âme, biens et honneurs, sans aucune réserve ? Pour venir à vous, il daigne obéir à la voix d'un homme, s'abaisser et s'anéantir, et vivre d'une vie cachée; il renverse les lois de la nature, il sépare les choses les plus unies, il donne de la force aux choses les plus faibles, il opère enfin une infinité de prodiges; ne devez-vous pas, pour aller à lui, pratiquer des actes héroïques d'obéissance, d'humilité, de recueillement et de mortification, séparer les choses les plus unies, vous séparer de l'attachement à votre honneur, à vos joies, à vos plaisirs, à vous-mêmes? Enfin efforcez -vous d'enflammer votre cœur d'un tendre, sincère et parfait amour. Si un grand monarque, assis à un festin, environné des princes et des seigneurs de sa cour, dans l'attitude du plus profond respect, se souvenait de quelque pauvre mendiant privé de nourriture, et que, touché de compassion, il allât lui porter lui-même les mets les plus délicats qu'on lui a servis, nous regarderions cette action comme un trait éclatant de la plus grande bonté qu'il soit possible de concevoir; et n'y en aurait-il pas qui le regarderaient comme un trait de folie? Que serait-ce donc si le roi nourrissait ce pauvre de sa propre chair? 0 amour incompréhensible et infini de Dieul ce qui ne pourrait pas même venir dans l'esprit d'un roi qui n'est qu'un vase d'argile. Dieu le fait tous les jours; le Créateur des mondes descend du ciel sur la terre, et
se sert lui-même comme nourriture à l'homme pauvre et misérable. Aimez-le donc, mes frères , aimez-le de toutes les puissances de votre âme ; et parce que vos sentiments même les plus parfaits sont loin d'être dignes de lui, oÛ'rez-lui tous les sentiments que son cœur a produits pendant sa vie mortelle et tous les sentiments du cœur de Marie son auguste Mère. Plus vous aurez d'amour pour lui, plus il en aura pour vous, et plus il vous comblera de grâces et de faveurs. Amen.
m"*" le camus.
Le jour qu'une jeune demoiselle de Paris, nommée Le Camus, fit sa première communion, une veuve indigente, qui connaissait sa piété et sa charité, vint lui exposer de la manière la plus attendrissante la situation déplorable où elle était réduite: elle lui peignit avec les couleurs les plus vives la cruelle impossibilité où elle se trouvait de donner du pain à ses enfants qui lui tendaient en vain les bras dans l'espérance d'en obtenir, et profitant de la circonstance qui lui était connue : « Ali ! mademoiselle, s'écria-t-elle, ce dimanche est un si beau jour pour vous; pourriez-vous refuser de nous faire participer à votre bonheur, et seriez-vous moins libérale envers nous que Jésus-Christ ne l''a été à votre égard?» Ces dernières paroles frappèrent vivement l'esprit de M""^ Le Camus ; elle sentit son cœur s'attendrir, et, après quelques moments de réflexion, elle dit à la veuve infortunée : tt Je ne puis rien faire à présent pour vous; mais attendezmoi dans ma chambre; je viendrai bientôt vous rejoindr»-, et peut-être, à mon retour, je serai assez heureuse pour adoucir vos malheurs. » Après avoir dit ces paroles, elle s'empressa d'aller dans l'appartement de son père, qui l'aimait
lendreinentj et se jetant subitement dans ses bras : a 0 mon père, s'écria-t-elle avec le ton le plus sentimental, vous n'avez cessé jusqu'ici de me donner les marques les plus sensibles de votre tendresse ; mais il faut qu'aujourd'hui vous m'en accordiez une encore plus signalée, et c'est à ce nouveau trait de votre bonté que j'attache une partie de mon bonheur. — Que souhaites-tu donc? lui répondit le père en la serrant dans ses bras; explique-toi sans crainte, — Je n'ose vous dire... — Ose tout, mon enfant, et songe que tu parles au meilleur des pères, à un père qui n'a rien à te refuser. Que te faut-il donc? Explique-toi, encore une fois. — 11 me faut... il me faut accorder à l'instant... — Quoi? — Une pension viagère de cent écus sur la dot qui m'attend. — Une pension viagère de cent écus, et cette pension, m'assures-tUj doit contribuer à assurer ton bonheur? Ah! je ne le sacrifierai pas à une si modique somme. Mais qu'est-ce qui l'engage à mêla demander? Rien ne manque ici à tes vœux; tout ce qui est à moi l'appartient, et nos biens ont été jusqu'ici aussi unis que nos cœurs. Pourquoi veux-tu donc commencer à les séparer? — J'ai pour cela une raison que je ne puis pas encore vous dire ; mais elle est si impérieuse que mon cœur ne peut y résister. Ne me refusez donc pas la grâce importante que je vous demande, je vous en conjure par l'amour que vous avez pour moi, par celui que j'aurai toujours pour vous; et si ce doux sentiment ne suffit pas pour vous attendrir, soyez du moins touché des larmes que vous voyez couler de mes yeux. » A ces mots, elle se mit à pleurer. Le père pleura aussi et lui promit en l'embrassant de lui accorder sur-le-champ le don qu'elle souhaitait. Elle n'eut pas plutôt entendu sa promesse, qu'enivrée de joie, elle vola dans la chambre où elle avait laissé la veuve désolée qui était venue implorer sa charité; elle l'amena dans l'appartement de son père, et là, lui sautant au cou, l'embrassant affectueusementetl'arro'^antdeses larmes, elle lui dit avec transport : « J'ai cent écus à moi pour chaque année ; le bon et tendre père que vous avez sous les yeux vienl de me les donner ; ils sont à vous et à vos enfants. » Le père perça alors le
voile du mystère dont elle avait couvert sa demande; li comprit que c'était la charité seule qui la lui avait inspirée, et comme il était lui-même fort charitable, il applaudit avec joie à la bonne action que sa fille venait de faire, lui témoigna la satisfaction qu'il en ressentait, et Texhorta à conserver, pendant toute sa vie, la tendre compassion qu'elle avait montrée ce jour-la pour les malheureux, La veuve infortunée qui en avait été l'objet y fut encore plus sensible; elle ne parlait de M^'^ Le Camus qu'avec un enthousiasme mêlé d'attendrissement ; elle publiait en toute occasion le bienfait extraordinaire qu'elle en avait reçu, et Texemple touchant de sa nouvelle protectrice lui procura bientôt un grand !iombre de nouveaux protecteurs. {Morale en action.)
XXIir INSTRUCTION.
De la fréquente communion,
Dominus rcijii me, et nihil mihi deeril; in loco pascuœ ibi me collocavit.
Le Seigneur est mon pasteur qui me conduit, je ne manquerai de rien; il m'a mis eu de gras pàiuragesî
(PSAL. ZXII,2.)
De tous les merveilleux effets que produit le sacrement de l'Eucharistie et des trésors inestimables dont il est la source, nous devons conclure qu'il doit être l'objet de nos plus chères affections, et que nous devons le recevoir le plus souvent possible. L'Eglise désire vivement que les fidèles communient non seulement spirituellement, mais encore sacramcntellement, toutes les fois qn'ils assistent à la sainte Messe. Il y a sans doule du danger de s'approcher témérairement de la sainte Eucharistie, mais il n'y en a pas moins de s'en éloigner : c'est s'affamer et se faire mourir. Cette viande céleste est le nerf de notre âme, le guide de notre esprit, le fondement de notre confiance, l'aiguillon de notre courage, l'instrument de notre salut, notre lumière et notre vie. Par ce divin mystère, le ciel descend sur la terre : Ouvrez-moi les portes du ciel,
et je vous donnerai la preuve de la vérité de mes paroles. Qu'est-ce que le ciel renferme de plus précieux et de plus riche? Ce ne sont pas les anges, mais le Seigneur des anges. Eh bien ! vous le voyez sur la terre dans l'Eucharistie; non seulement vous le voyez, mais vous le touchez, vous le mangez , vous l'emportez dans votre maison, vous le possédez en vous-même. Pour approcher d'un sacrement qui procure de si précieux avantages à notre âme. il ne faut pas attendre une solennité ; il est toujours fête pour cela, si vous avez le cœur pur. (Chrysost., Hom» 24 in I ad Cor.)
Les premiers chrétiens communiaient tous les jours. Saint Ambroise et saint Augustin y engagent les fidèles. N'est-ce pas pour cela que Jésus-Christ a institué le sacrement de l'Eucharistie sous Ja forme du pain, pour montrer que nous devons nous en nourrir tous les jours, comme nous nous servons du pain tous les jours pour soutenir la vie du corps? Si c'est le pain de tous les jours, pourquoi ne le prenez-vous qu'une fois l'an? dit saint Ambroise. Prenez tous les jours ce qui vous sera tous les jours très-profitable.
Par la communion, vous rendez hommage au Père éternel. Comme il est la source de tous les biens, sa gloire et son désir sont de donner. Or, peut-il nous rien donner de plus grand et de plus précieux que ce que nous recevons dans l'Eucharistie? Tout ce qu'il a donné à son Fils, le Fils nous le donne. Par la communion, nous lui offrons encore ce cher Fils avec tous ses mérites, et nous
pouvons répéter ces paroles du Sauveur quand il eut communié ses apôtres : « Maintenant le Fils de l'homme est glorifié, et Dieu est glorifié en lui. » Quoi de plus glorieux au Fils que de s'immoler à la gloire de son Père sur l'autel de notre cœur? Quoi de plus glorieux au Père que d'être honoré par l'oblalion d'une telle victime?
Par la communion, vous rendez hommage au Fils de Dieu ; car ses délices sont d'être avec les enfants des hommes, et n'est-ce pas dans la communion qu'il s'entretient le plus familièrement avec eux? N'est-ce pas sa gloire de faire éclater ainsi la puissance, la sagesse, la bonté, la miséricorde et toutes les perfections infinies de Dieu? Quoi de plus glorieux pour Jésus-Christ que de purifier et sanctifier les pécheurs, de les transformer en des êtres tout divins, d'en faire des dieux?
Vous rendez hommage au Saint-Esprit; car tout ouvrier se plaît à son ouvrage, et nous ne nous lassons point de faire ce que nous faisons avec plaisir. La divine Eucharistie, avec tous les merveilleux effets qu'elle produit dans les âmes, n'est-elle pas le chef-d'œuvre du Saint-Esprit ? N'est-ce pas par son opération que le pain est changé au corps et le vin au sang de Jésus-Christ? Quand nous aimons une chose d'un amour gratuit, nous sommes heureux qu'elle se multiplie sans cesse ; or, l'Esprit saint, qui aime infiniment Jésus-Christ, se plaît à multiplier les communions, parce qu'il désire vivement le faire vivre dans tous les cœurs. Le Saint- Esprit est encore le terme de l'amour du Père et du
Fils, el le principe de l'amour que Dieu répand dans le cœur des anges et des hommes. Or, l'Eucharistie est aussi le terme et le dernier elYort de l'amour de Jésus-Christ et la source de l'amour qu'il communique à tous les chrétiens.
Lorsque nous vous engageons à communier souvent, vous nous répondez : Mais je n'aurais rien à dire en confession ; comme si vous comptiez pour * rien de rendre hommage à Dieu. Ne voyez-vous pas que quand vous possédez Jésus-Christ dans voire cœur, vous pouvez l'offrir avec tous ses mérites à l'Eternel? Ce n'est plus vous qui adorez Dieu, qui le remerciez, qui lui demandez pardon ou qui sollicitez ses grâces, c'est Jésus-Christ qui fait tout cela en vous , et vous rendez ainsi une gloire infinie au Père, au Fils et au Saint-Esprit.
L'Eucharistie est un sacrement si excellent et si auguste que les anges mêmes sont ravis de joie et d'admiration en voyant Dieu converser si familièrement avec les hommes. Ils s'écrient dans leur admiration : Voici le lahernacle de Dieu avec les hommes ; il demeure avec eux, et ils seront son peuple, et il sera leur Dieu. Aussi invitent-ils les fidèles à s'en approcher souvent; ils les encouragent et leur inspirent la dévotion et le respect avec lesquels ils doivent manger ce pain du ciel.
Tous les saints tressaillent de joie. Le souvenir de leur rédemption, la vue de notre salut et l'admiration de la bonté de Dieu leur causent une satisfaction ineffable. Ne savent-ils pas qu'on les invoque aussi dans les divins mystères et qu'on offre le
sacrifice à Dieu pour le remercier des grâces qu'ils ont reçues de sa libéralité?
Mais qui pourrait exprimer la joie de la très-sainte Vierge lorsqu'elle vous voit communier avec ferveur,et vous nourrir de la chair et du sang que son divin Fils a pris de ses chastes entrailles? Que cette pensée toucherait votre cœur, si vous vous disiez : Je vais donner à la très-auguste Mère de Dieu la plus grande joie qu'elle puisse recevoir de moi, en m'unissant à son Fils, en le faisant l'hôte, le roi et le Dieu de mon cœur. Par la communion, vous devenez comme une même chose avec le Fils ; vous êtes donc aussi une même chose avec la Mère. Le sang de Jésus-Christ coule dans vos veines; mais le sang de Jésus-Christ a été formé du sang de Marie. Quelle étroite parenté entre vous et Marie !
La fréquente communion comble de joie toute l'Eglise souffrante; elle ouvre la porte du ciel à un grand nombre d'âmes captives qui brûlent du désir de sortir de leur prison et de se voir en liberté pour jouir du souverain bien. Les prières que vous faites pour elles en communiant apaisent la colère de Dieu ; vous le conjurez par les plaies de son Fils que vous lui présentez de leur remettre les dettes qu elles n'ont pas encore payées. Ce riche pré-' sent, caché sous les espèces, éteint le feu de la colère de Dieu; et qui pourrait dire combien ce présent lui est agréable? Vous leur appliquez les suffrages de l'Eglise et les nombreuses indulgences dont les Souverains Pontifes ont enrichi les communions; c'est-à-dire que vous leur appliquez les mé-
rites et les satisfactions de Jésus-Christ autant que l'Eglise peut le faire elle-même.
La fréquente communion comble de joie l'Eglise militante. C'est ce qui lui donne la vie et la lui conserve ; c'est ce qui la fait triompher de tous ses ennemis, et lui fait partager le bonheur et la gloire de la Jérusalem céleste. L'âme ne donne au corps qu'une vie mortelle et misérable ; mais la chair de Jésus -Christ fait vivre l'Eglis.e d'une vie sainte et lui donne droit à la vie éternelle. C'est pourquoi elle exhorte, elle prie, elle conjure par les entrailles de la miséricorde de Dieu que tous les fidèles s'unissent et s'accordent si parfaitement dans ce signe de l'unité, dans ce lien de la charité, dans ce symbole de la concorde, et qu'ils révèrent ces mystères sacrés du corps et du sang de Jésus-Christ avec une foi si ferme et si constante, avec une telle dévotion, et enfin avec un culte si religieux, qu'ils puissent recevoir souvent ce pain substantiel , et qu'il soit véritablement leur âme, leur vie et la santé de leur esprit, dont la vigueur leur donne la force de parvenir de ce misérable exil à leur céleste patrie, où ils mangeront à découvert et sans aucun voile ce pain des anges. JConc. Trid., sess. 13.)
La fréquente communion est le remède le plus efficace contre toutes les misères spirituelles. Si le seul attouchement de la robe de notre aimable Sauveur guérissait les maladies les plus invétérées, que ne devez-vous pas espérer de sa chair sacrée? Doutez-vous que son corps glorieux et immortel n'ait plus de vertu que sa robe? ou craignez-vous que ce
— 32G — bon Pasteur, qui a cherché sa brebis égarée, ne vous rebute lorsque vous le cherchez vous-même?
L'Eucharistie vous préserve du péché mortel, car elle augmente d'abord en vous la grâce sanctifiante, et cette grâce donne une certaine vigueur à votre âme pour triompher des tentations; elle répand dans votre cœur une joie spirituelle qui vous détache des plaisirs du monde ; elle éclaire votre esprit d'une lumière toute céleste; elle guérit votre entendement de ses erreurs et des fausses opinions du monde qui le séduisent, votre volonté de ses désirs déréglés, votre mémoire de l'oubli des bienfaits de Dieu et de l'éternité; elle affaiblit les mouvements de la concupiscence et la violence des tentations ; elle vous unit étroitement à Jésus-Christ , qui devient votre force, votre constance, votre vie et le seul appui de votre persévérance ; elle répand en vous une plus grande grâce, fait croître votre vertu, fortifie votre espérance, allume de plus en plus le feu de l'amour divin.
En sondant les dispositions de votre cœur, ne trouvez-vous pas qu'une de vos grandes misères est la facilité avec laquelle vous tombez dans le péché véniel? Car il souille la beauté de votre âme et retarde votre avancement dans la vie spirituelle. Or, la fréquente communion remédie à ce mal. Elle vous excite à la contrition et à l'amour divin, et efface de cette manière la tache du péché; elle suspend ou arrête le mouvement et la pente que vous y avez; elle soutient votre fragilité, chasse le démon loin de vous et affaiblil l'amour-proprc, le
foyer de tous les vices. Elle est ce sacrilice propitiatoire que vous devez offrir pour expier les offenses que vous commettez tous les jours.
Recourez donc souvent à Jésus pour lui représenter vos faiblesses et lui découvrir les plaies de votre âme. Vous tombez si facilement dans le péché ; un rien vous abat ou vous décourage. Renouvelez-vous donc, purifiez-vous, encouragez-vous par des confessions et des communions fréquentes. Approchez-vous souvent de ce foyer de chaleur, d'amour et de vie, et vous sentirez le feu s'allumer dans votre cœur et la vie circuler abondamment dans votre âme.
Vous êtes encore sujet à de grandes peines spirituelles et corporelles. Mais n'ont-elles pas pour cause le péché lui-même? ^N'est-ce pas le péché qui rend les peuples et les individus misérables, qui amène dans le monde la guerre, la peste, la famine et tous les malheurs qui désolent la société ? Qui vous préservera de tous ces maux, sinon la sainte commnnion ? Jésus-Christ n'est-il pas dans l'Eucharistie aussi puissant et aussi miséricordieux que lorsqu'il était sur la terre? Or, vous n'ignorez pas qu'il guérissait toutes les infirmités de l'âme et du corps, que tous ceux qui imploraient sa bonté obtenaient leur guérison. Il rendait l'ouïe aux sourds, la vue aux aveugles, la santé aux malades, le mouvement aux paralytiques, et faisait marcher droit les boiteux. C'est pourquoi l'Eglise lui adresse cette prière : « ISous vous supplions de faire en sorte que la médecine du sacrement nous soit utile
pour rame et pour le corps, et qu'elle nous préserve de toutes sortes d'adversités. »
Qu'est-ce que Jcsus-Christ dans l'Eucharistie? Les saints nous apprennent qu'il ressemble au mont Liban, du flanc duquel jaillit la source du Jourdain, c'est-à-dire d'où coulent avec rapidité des ruisseaux de grâces par le mouvement impétueux de sa divinité. Il est cette fontaine des jardins dont parle le Saint-Esprit, et il arrose les âmes saintes pour les rendre fertiles en toutes sortes de vertus. Or, le premier effet de ces eaux vivifiantes qui coulent de cette fontaine sera d'étancher votre soif, selon les paroles de cet aimable Sauveur : « Celui qui boira de l'eau que je lui donnerai n'aura janr.ais soif, mais l'eau que je lui donnerai deviendra en lui une fontaine qui jaillira jusqu'à la vie éternelle. » Vous avez soif de l'or et de l'argent, de la gloire et des honneurs, des plaisirs et des jouissances; mais en communiant souvent vous étancherez cette soif, puisqu'alors vous posséderez Celui qui possède tous les biens, en qui se trouvent la grandeur et la gloire, la beauté, la puissance, la richesse et le bonheur. Comment pourriez-vous encore désirer les biens de ce monde?
Le second effet de ces eaux célestes est de réjouir votre esprit et de vous remplir d'une sainte allégresse. Le corps sacré de Jésus n'est-il pas la source de toutes les délices, qui procure à toutes les facultés de l'âme une douceur infinie et vraiment divine? Lorsque vous n'en recevez pas l'écoulement, vous demeurez dans la tristesse, vous êtes rempli
de sécheresse et de langueur, vous manquez de vigueur et de forces.
Le troisième effet de ces eaux est de nourrir votre âme et de lui conserver la vie. Ecoutez le prophète Isaïe : « A'enez, vous dit-il, vous tous qui avez soif, aux eaux de la fontaine; hàtez-vous, achetez et mangez, vous tous qui êtes sans argent; venez, achetez le lait sans argent et sans aucun échange. » « Quels merveilleux marchands! s'écrie saint Jérôme, ils achètent des eaux sans argent, par un admirable commerce ; et, ce qui est plus étrange, ils ne les boivent pas, mais ils les mangent. Comment cela peut-il se faire? C'est que ces eaux ne sont rien autre chose que Jésus-Christ, qui est aussi le pain descendu du ciel et qui s'est fait lait pour les enfants. Ils les achètent sans argent, c'est-à-dire sans fraude et sans malice. Ce sont des eaux vives et vivifiantes qui nourrissent les âmes et les conduisent à la vie éternelle.
Si donc vous communiez souvent et avec de saintes dispositions, vous recevrez un accroissement de grâce et de gloire, parce que vous pratiquerez de grandes vertus qui vous combleront de mérites, et parce que l'effet propre de l'Eucharistie est d'augmenter la grâce sanctifiante. Elle est pour l'âme ce que la nourriture est pour le corps, elle la nourrit, la fait croître et grandir dans la vertu.
Vous sentirez se fortifier en vous la foi, l'espérance et la charité. Voyez-vous ce charbon éteint? Placez-le à côté d'un brasier ardent, il prendra feu et s'allumera aussitôt. Ainsi en est-il de votre âme:
elle n'est que froideur et glace par elle-même; mais si vous l'unissez à Jésus-Christ par l'Eucharistie, il l'embrase et allume en elle les plus saintes ardeurs de la divine charilc.
Vous augmenterez en vous toutes les vertus surnaturelles, tous les dons du Saint-Esprit; votre âme sera remplie de tous les biens ; Jésus-Christ y produira toutes les vertus, tous les dons et toutes les grâces : n'est-ce pas en lui que sont renfermés tous les trésors de la sagesse et de la science de Dieu? Vous entrerez dans l'alliance la plus étroite avec Jésus-Christ ; votre âme contractera un mariage spirituel avec lui, en sorte que tout ce qui lui appartient vous appartiendra également.
Enfin vous serez des images parfaites de Jésus- Christ ; il vous inspirera ses perfections divines et humaines, sa vie, ses mœurs et son esprit, comme il l'a promis par ces paroles : « Comme mon Père, qui est le Dieu vivant, m'a envoyé, et que je vis par mon Père, de même celui qui me mange vivra par moi. » Or, vous n'ignorez pas que Jésus-Christ est la ressemblance parfaite de son Père éternel ; c'est un autre lui-même, il lui est semblable en toutes choses. De même vous exprimerez Jésus-Christ par vos paroles et par vos actions, vous penserez comme lui, vous agirez comme lui ; en un mol, vous vivrez de sa vie.
En participant souvent aux divins mystères, vous serez vous-même comme un sacrement : vous cacherez au fond de votre âme la source de la grâce, et vous la communiquerez aux autres. Votre âme
sera comme un ciel animé où Jésus-Christ posera le trône de sa gloire et d'où il éclairera le monde comme un soleil, répandant partout les rayons de sa lumière. « Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang, dit le Seigneur, demeure en moi, et je demeure en lui. » Vous possédez donc le Dieu du ciel ; mais, si vous possédez la divinité, n'êtes-vous pas vous-même Dieu? Sans doute vous n'êtes point Dieu par vous-même ou par nature, comme Jésus- Christ; vous n'êtes Dieu que parce que vous le possédez. Et cependant vous vivez par lui comme ii vit lui-même par son Père. Quelle magnifique récompense ! 0 bonheur inestimable de tous ceux qui font un saint usage de l'Eucharistie! Ils possèdent le Dieu du ciel, ils sont la demeure de Dieu, ils sont devenus comme une même chose avec Dieu. Allez donc souvent aux saints autels pour y pratiquer ce que vous ferez un jour dans le ciel, lorsque vous serez comme identifié avec Dieu. Ameri.
SAINTE CATUERLNE DE SIE>>E
Sainte Catherine de Sienne, souffrant de grandes douleurs, pria un jour son confesseur, nommé Raimond, de retarder un peu la Messe à laquelle elle devait communier. Mais elle n'avait pualleràTéglise aussitôt qu'elle l'avait pensé, et lorsqu'elle y vint, il était déjà si tard que ses compagnes lui conseillèrent de se priver de la communion; car elles savaient qu'après Tavoir reçue elle était toujours trois ou quatre heures en extase, et le temps de fermer Téglise aurart pu venir avant la tin de son ravi.ssement. La sainte se laissa persuader, en remettant la
chose à Dieu, et Raimond commença la Messe. Comme elle était à genoux à l'autre bout de l'église, il ne s'aperçut point qu'elle était présente; mais lorsqu'il voulut rompre Thostie en deux parties pour détacher en-uite la parcelle qu'il devait mettre dans le calice, l'hostie se divisa la première fois, non en deux, mais en trois parties, deux plus grandes et l'une plus petite, à peu près de la longueur d'une fève. Celte dernière sauta sous ses yeux par-dessus le calice, et il lui sembla qu'elle était tombée sur le corporal. Il ne l'y trouva point, il est vrai; mais il pensa qu'il ne pouvait pas la distinguer à cause de la blancheur du corporal, et il continua la Messe. Après la communion, il la chercha avec soin ; mais, malgré toutes les peines qu'il se donna, il ne put la trouver, de sorte qu'il dut se résoudre à finir sa Messe sans l'avoir retrouvée. Lorsque les assistants se furent retirés, il examina encore avec attention le corporal, l'autel, regarda par terre tout autour de l'autel; mais il ne trouva rien. Il confia son embarras et sa peine au prieur, nommé Christophe, et ils convinrent ensemble d'interroger la sainte à ce sujet. Ils allèrent donc chez elle. On leur dit qu'elle était allée à l'église depuis longtemps; ils l'y trouvèrent en effet, à genoux et en extase. Lorsqu'elle fut réveillée, Raimond lui raconta ce qui s'était passé. « Avez-vous bien cherché, mon père ? » lui ditelle en souriant. Raimond lui dit que oui. « Pourquoi donc alors vous inquiétez-vous tant?» répondit-elle. Raimond, soupçonnant ce qui était arrivé, lui dit ; a Je suis sûr, mu mère, que c'est vous qui m'avez pris la particule de mon hostie. — Mon père, répondit-elle en souriant, ne m'accusez pas; ce n'est pas moi, mais c'est un autre qui a fait la chose. Je vous le dis à vous seul, vous ne trouverez jamais la particule que vous cherchez. » Raimond insistant pour savoir comment la chose s'était passée, elle lui dit : « Mon père, ne vous attristez plus de ce qui est arrivé ; car, pour vous dire la vérité comme un la doit à son confesseur, c'est notre Seigneur qui, ayant pitié de moi, m'a apporté la particule, et c'est de sa main (jue je l'ai reçue. Réjouissez-vous-en donc avec moi. Il ne vous en est arrivé aucun mal à vous, et moi j'ai reçu un
si grand don en ce jour, que je veux le passer tout entier à en louer et remercier le Seigneur. » Raimond, sachant comment la chose s'était passée, se tranquilisa (Goerres.)
Ce trait fait voir avec quel ardent désir Jésus-Christ aime à se donner aux âmes pures et combien la fréquente communion lui est agréable.
XXIV^ INSTRUCTION
Ilis|iositioii» pour c*oiiBinuiiîer Nouveiil.
Super aiiuam refectionis educavit me, aniviam meatn convertit. Deduxit me super nemitas juslUiœpropter nomen suum.
Il m'a élevé auprès d'une eau qui nie nourrit, il a converti mon âme. Il m'a conduit par les sentiers de la Justice pour la gloire de son nom.
(PSAI.. XXII, 4.)
Il n'est pas rare, mes frères, de rencontrer des chrétiens qui raisonnent de cette manière : Je ne vois aucun fruit de mes communions; j'y vais avec froideur, j'en sors avec aussi peu de dévotion que j'en avais auparavant. Il vaut donc mieux que je m'en abstienne, de peur que je ne mange mon jugement. Mais dites-moi, je vous prie, pouvez-vous vivre sans prendre de nourriture? Ne savez-vous pas qu'une trop longue abstinence vous conduit insensiblement à la mort? Vous ajoutez aussitôt ; Oue voulez-vous donc que je fasse? M'approcher de la sainte talîle avec tant de tiédeur et de distraction, c'est chercher ma condamnation; m'en éloigner, comme je le fais, c'est m'éloigner de Dieu qui est ma vie. Oue ferai-jc donc pour ne point mourir? Ma perte n'cst-ollc pas inévitable ''
>'on, certes, mon frère, changez de raisonnement et dites en vous-même : Si je ne profite pas de mes communions, c'est par ma faute. Je suis trop sensuel, trop attaché à mon plaisir, à mon intérêt et à mon honneur; mes passions sont trop vives, mes sens trop immortifiés. Il faut donc que je me corrige et que j'ôte ces empêchements qui sont volontaires. Que penseriez -vous d'un malade qui vous dirait : Mon mal continue toujours et je ne guéris pas ; mais j'avoue que je ne garde pas de régime et que je m'abandonne toujours à quelques excès. Je vais congédier les médecins et mettre de côté tous les remèdes. Vous lui répondriez : Mon ami, si vous voulez vous guérir, sachez vous contraindre ; retranchez tout ce qui nuit à votre santé, et les remèdes vous guériront.
Pour que la communion fréquente opère en vous ses merveilleux effets, il faut y apporter de saintes dispositions. Vous devez être exempts de péché mortel, sans doute, et aussi de toute affection au péché véniel. Mais, afin de mieux vous éclairer sur votre conduite, examinez si vous menez une vie chrétienne, pénitente, mortifiée et dévouée au service de Dieu. Si cela est, rassurez-vous, vos communions sont fructueuses ; mais si cela n'est pas, craignez, car vous êtes dans un chemin qui vous conduira à un abîme.
P Jésus-Christ a dit : « Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en lui. » Il ne dit pas : s'unit à moi d'une manière passagère, mais demeure en moi et moi en lui ;
j'établis dans son cœur une demeure fixe et durable; je fais avec lui une alliance constante. Mais si votre vie n'est pas chrétienne, n'est-ce pas une preuve que Jésus-Christ ne demeure pas en vous? Ne savez-vous pas que le sang des rois et des héros, en coulant dans les veines de leurs enfants, y fait passer le courage, la générosité et la magnanimité de leurs ancêtres? Et le sang de Jésus-Christ a coulé en vous, et vous êtes toujours aussi lâche et aussi négligent, toujours aussi tiède dans le service de Dieu I et vous êtes toujours aussi sensuel et aussi mondain! Vous n'avez donc pas l'esprit de Jésus-Christ.
Nous avons aujourd'hui beaucoup de chrétiens qui ne le sont que de nom; ce qui pourtant ne les empêche pas de fréquenter les sacrements et de communier assez souvent. Vous êtes allé vous confesser, me dites-vous; je le veux bien. Mais d'abord avez-vous déclaré tous vos péchés? Votre confession a-t-elle été entière? Vous n'ignorez pas que c'est une condition essentielle pour en obtenir la rémission. Examinez-vous donc sérieusement : Dans la discussion de votre conscience, avez-vous été un juge éclairé et sévère envers vous-même? Avez-vous mis , pour approfondir les abîmes de votre conscience, tous les soins qu'exige une affaire de cette importance? Quand vous entrez tout à coup dans une chambre obscure, vous n'y apercevez rien ; mais si vous y demeurez quelque temps, vous distinguez bientôt tous les objets qui s'y trouvent. Ainsi en est-il de la conscience. Si vous ne
faites qu'y descendre un moment, vous n'y verrez rien; pour découvrir les péchés qui la souillent et les vices qui la corrompent, il faut y demeurer quelque temps.
Je suppose que vous avez mis vos péchés aux pieds de votre confesseur; y avez-vous laissé vos passions? Avez-vous porté au trihunal de la pénitence un désir sincère de réparer le passé? Avezvous pris tout de hon des mesures efficaces pour commencer une vie nouvelle, pour rompre avec le monde et vous corriger de vos mauvaises hahitudes? Avez-vous formé une généreuse résolution, non pas de changer en général, car iien n'est plus facile, mais de vous corriger de quelque défaut particulier, de votre passion dominante, et d'acquéiir en même temps la vertu qui vous est la plus nécessaire? Ce sont là les soins, les inquiétudes qui occupent une âme qui veut sérieusement se convertir. Ce n'est que par là que vous pourrez connaître que vous êtes revenu à Dieu de bonne foi, que vous êtes une créature nouvelle, que vous menez une vie chrétienne tout à fait conforme à l'esprit de l'Evangile. Mais quoi ! vous avez commis les mêmes péchés jusqu'au jour de votre confession, et une fois l'absolution reçue, tout ne va-t-il pas le même train? Vous w prenez pas plus de précautions qu'auparavant pour éviter la rechute; les mêmes habitudes recommencent, les mêmes passions se réveillent; c'est la môme tiédeur dans le service de Dieu, ce sont les mêmes colères, les mêmes emportements ou du moins les mêmes impatiences dans la l"a-
mille , le même amour des diverlissemenls du monde, le même désœuvrement, la même habitude de parler mal du prochain. Cst-ce bien là une vie chrétienne?
Je ne prétends pas que la sainte Eucharistie doive vous mettre dans un étal immuable de juslice. Ce n'est pas là le privilège de la terre, mais du ciel, où Dieu se découvre à l'âme, la pénètre des plus vives ardeurs de son amour, et la met dans l'heureuse impuissance de l'olîenser. La vie n'est ici-bas qu'une tentation continuelle, et celui qui est debout doit prendre garde de tomber. N'a-l-on pas vu quelquefois des hommes éminents par leur sainteté aflliger l'Eglise par des chutes éclatantes? Mais il faudrait au moins qu'après le remède vous ne fussiez pi us atteint des mêmes maux, et que si vous n'êtes pas guéri radicalement, votre état fût une convalescence. 11 faudrait au moins que la crainte d'une rechute vous fit prendre des précautions plus sérieuses, vous rendit plus fort pour résister aux séductions du monde, plus vigilant pour éviter les occasions du péché, plus empressé à remplir vos devoirs.
Le prophète Elie, après s'être nourri du pain qui lui fut présenté par l'ange, marcha quarante jours et quarante nuits sans autre aliment, et arriva jusqu'à la montagne d'IIoreb. La sainte Eucharistie n'a-t-elle pas plus de vertu et de force? Pourquoi donc ne vous voit-on pas plus robuste pour repousser le mal et faire le bien ?
Vous désirez savoir si vos communions sont
«iaintcs et agréables à Dieu. Voyez quels en sont les fruits. Quel changement ont-elles opéré en vous? Ne sont-ce pas toujours les mêmes passions, les mêmes défauts, le même orgueil, le même amour de vous-même et de vos aises? Oh! craignez que vos communions ne soient de grands péchés. Kt d'où cela vient-il? C'est que vous vous êtes contenté de déclarer vos péchés en confession, mais votre cœur n'a pas été changé par un sincère repentir; les habitudes du péché n'ont pas été éteintes en vous; vos promesses n'ont pas été sincères, ou du moins fermes et constantes; en un mot, votre intérieur n'a pas été renouvelé, vuus avez continué à mener une vie toute mondaine et toute païenne comme auparavant.
2" Pour recevoir l'Eucharistie avec fruit, il faut mener une vie chrétienne; mais remarquez bien qu'il ne suffit pas de renoncer au péché et à l'habitude du péché . au monde et aux plaisirs du monde ; il faut encore que vous soyez animé de l'esprit d'humilité, du détachement des choses du monde et de la mortification.
Àvez-vous l'esprit d'humilité? S'il en est ainsi, vous devez éprouver une espèce d'horreur pour le péché et pour vous-même, et vous livrer avec ardeur à tous les exercices de la pénitence. Que fait un pécheur qui se rend justice, c'est-à-dire qui est humble? Il ne se présente à la table sainte que lorsqu'il a fléchi la colère de Dieu par des humiliations, des jeûnes, des macérations, des prières ; il se purifie par les exercices d'une discipline aus-
1ère et pénible, jusqu'à ce qu'il soit devenu un homme tout nouveau. L'Eucharistie devient pour lui ce pain laborieux que l'homme ne doit manger qu'à la sueur de son Iront. Mais l'Evangile, qui nou.s prêche l'humilito, fait-il (juelqne exception? iN'estil pas le même pour tous les temps et pour tous les hommes?
iMurquoi l'Eglise a-l-elle établi quarante jours de pénitence avant la célébralion de notre pàque ! Pour nous faire sentir que nous avons besoin d'un certain temps d'épreuve et de raortilication pour pleurer nos péchés, nous humilier profondément devant Dieu, puriher notre âme par le jeûne et la prière, et nous disposer ainsi à la participation des saints myslères. Mais, mes frères, p<'nsez-vou> donc que celte même [)réparalion n'est pas toujour.< nécessaire? Est-ce que nous ne recevons pas toujours le même Dieu de toute sainteté?
Il faut sans doute user de prudence. Lorsque la componction est vive, que les larmes sont abondantes, que la conversion est entière, non seulement il faut abréger le temps de l'épreuve, mais il est nécessaire de recevoir au plus tôt le pain des forts pour lutter avec plus d'avantages contre les ennemis du salut. Si vous êtes sincèrement touché, bien résolu à renoncer à vos passions, et si avec cela vous êtes faible et inconstant, on doit se hàler de soutenir votre faiblesse et de fixer votre inconstance par la grâce de la communion, sans (juoi vous retomberez bientôt dans les mêmes péchés. Mais encore faut-il que vous ayez l'esprit de pénilenee.
— U\ — Mais, me demandez-vous, en quoi consiste cel esprit de pénitence? Jésus-Christ vous le fait voir clairement par toute sa conduite. C'est un esprit d'humilité qui lui fait éviter tout ce qui serait de nature à Télever devant les hommes. Voyez quel est son berceau, l'humble condition de sa sainte Mère et de son père nourricier, les œuvres obscures auxquelles il se livre pendant trente ans, son zèle constant à exécuter les ordres de son Père éternel, la profession et les qualités si communes de tous ceux qui l'entourent, son empressement à fuir les honneurs et à refuser les éloges qu'il m^^rite ! Tel est , mes frères, un des premiers caractères de l'esprit de pénitence, et nous pourrions ajouter son caractère essentiel. Sans l'esprit d'humilité, la pénitence, si grande, si dure, si austère qu'elle soit, ne peut pas être agréable à Dieu. Entendez-vous le Seigneur qui dit à son peuple : «Je neveux plus de vos jeûnes, parce que vous ne cherchez en jeûnant qu'à faire votre volonté et non la mienne.» Mais avezvous cet esprit d'humilité? Si vous êtes dans une condition élevée, vous humiliez-vous devant Dieu? repoussez-vous les compliments qu'on vous fait? Aimez-vous surtout à visiter les pauvres , les ouvriers, et à vous entretenir avec eux ? SoutTrez-vous qu'on parle mal de vous? Si vous êtes au dernier rang de la société, en êtes-vous heureux et content, ou du moins êtes-vous résigné à la volonté de Dieu? ?îe cherchez-vous pas, au contraire, à étaler le plus possible les belles qualités qui vous distinguent? N'êles-vous pas le premier à vous comparer
aux autres, afin de faire mieux ressortir vos vertus? Ne poursuivez-vous pas partout ce qui peut vous donner de l'éclat dans le monde? Ne vous glorifiezvous pas de complcr des amis dans les rangs élevés de la société? Si vous faites quelque acte de vertu, si vous vous occupez de quelque bonne oeuvre, n'cles-vous pas le premier à le publier, ou du moins n'éprouvcz-vous pas une joie secrète quand il vient à la connaissance du public? Mais vous mettez tous vos soins dans la recherche de vous-même ; vous vous irritez contre quiconque semble ne pas vous (îstimcr autant que vous croyez le mériter; vous ne pardonnez jamais à ceux qui vous ont une fois censuré. Evidemment vous n'êtes rempli que de l'esprit d'orgueil, et votre vie n'est pas une vie chrétienne.
L'esprit de Jésus-Christ est un esprit de délacbcinent des choses de la terre. Or, où en êtes-vous? l.e désir de posséder n'est-il pas le mobile de toutes vos entreprises, de tous vos desseins, de tous vos travaux? Si vous êtes dépourvu des biens de la fortune, ne portez-vous pas envie à ceux qui les possèdent? Ne dites-vous pas sans cesse : Heureux les riches et malheur à ceux qui n'ont rien ! N'avezvous pas pour l'avenir ces inquiétudes excessives (jue Jésus-Christ lui-môme condamne? S'il en est ainsi, vous n'avez pas l'esprit chrétien ; car ce sont les païens, nous dit notre Seigneur, qui recherchent toutes ces choses.
Ne vous rassurez pas en vous disant que vous n'aimez point les richesses pour elles-mêmes ; car
qu'importe que ce soit le péclié d'avarice, on celui d'orgueil ou de sensualité qui souille votre âme? Vous recherchez les richesses, la fortune, pour fain^ figure dans le monde, pour vous donner une certaine considération, pour satisfaire votre vanité, votre amour du luxe et des parures. Vous allez communier souvent, mais vous suivez en même temps toutes les maximes du monde, et vous êtes l'esclave de ses fantaisies et de ses caprices. Ce n'est certes pas là l'esprit chrétien.
L'esprit de Jésus-Christ est un esprit de mortification. Vous avez entendu saint Paul qui vous dit à tous : « Ceux qui appartiennent à Jésus-Christ ont crucifié leur chair avec ses convoitises. >> Et il disait aux premiers chrétiens : « Vous êtes morts au monde, vous devez porter sans cesse la mortification de Jésus Christ dans toute votre personne, et vous devez en être comme enveloppés. » Ecoutez donc ce que vous dit Jésus-Christ lui-même : « Personne ne peut être mon disciple, s'il ne se renonce lui-même, s'il ne porte sa croix tous les jours et s'il ne me suit. » Or, mes frères, qu'est-ce que se renoncer et porter sa croix tous les jours, sinon se mortifier sans cesse et comhattre les mauvaises inclinations de la nature? Où en éles-vous pour la pratique de la mortification? Ne demandez-vous pas dispense du jeûne et de l'abstinence? L'observation de ces lois est trop gênante et trop pénible, dites-vous, et d'ailleurs ma santé ne me permet ni de jeûner, ni de garder rahstinence. Mais avez -vous essayé au moins? Et si en vérité il vous est impossible de
jeûner, comme l'Eglise le prescrit, jeûnez-vous spirituellement? Mortifiez-vous vos sens? Veillez-vous sans cesse sur vos regards, de peur qu'ils ne tombent sur quelque objet dangereux et ne souillent votre âme? Veillez-vous sur vos oreilles, de crainte de blesser la charité, en écoutant trop facilement la calomnie, la médisance et les mauvais rapports? Veillez-vous sur votre langue, de peur qu'il ne vous échappe quelque parole offensante ou répréhcnsible? Supportez-vous au moins les défauts du prochain? Oh! que vous êtes loin d'avoir l'esprit chrétien, et vous ne vous en doutez même pas ! Que dis-je? vous vous croyez une âme parfaite, parce que vous communiez souvent, que vous assistez chaque jour à la sainte Messe, que vous visitez le Saint-Sacrement et que vous faites des lectures de piété. Ce sont là d'excellentes pratiques qui maintiennent et développent l'esprit chrétien , mais elles ne le constituent pas. Voyons donc : à quoi consacrez-vous votre temps? Est-il employé utilement et sérieusement? Mais si vous passez la plus grande partie de vos jours dans une pieuse oisiveté, si vous négligez l'éducation de vos enfants, la surveillance de vos domestiques, vous vivez dans l'habitude du péché mortel. Pourquoi tant de visites? Pour étaler vos grâces et votre esprit ? Mais l'orgueil est un péché grave, quand il est habituel et qu'il porte à s'adorer soi-même. Or, vous vous posez comme un petit dieu, ou du moins comme une idole, et malheur à quiconque ne brûle pas d'encens tous les jours (levant vous! La moindre contrariété vous fait jeter
feu et flammes. Dans les sociétés du monde, on vous prendrait pour un ange de douceur, et vous êtes un démon au sein de votre famille. Vous suivez les avis de votre confesseur quand ils sont d'accord avec vous-même ; mais qu'il se garde bien de vous ouvrir les yeux sur quelqu'un de vos nombreux défauts ! il est perdu de réputation ; ce ne sera plus qu'un ignorant et un grossier. Vous avez soin d»votre toilette, dites-vous, parce que vous aimez Ja propreté et que vous avez la dignité de vous-même ; vous vous irritez, mais c'est la vivacité de votre caractère; vous faites beaucoup de visites, mais ce sont les bienséances qui vous y obligent; vous parlez mal du procbain , mais vous ne le calomniez pas, vous ne dites que la vérité. Il est donc constant que non seulement vous n'avez pas l'esprit chrétien, mais que vous ne voulez pas l'avoir. Vous n'apportez donc pas les dispositions requises à la fréquente communion.
Revenez donc à de meilleurs sentiments, et faites chaque jour des efforts pour acquérir l'esprit de Jésus-Christ. Combattez généreusement l'esprit d'orgueil, de cupidité, de sensualité, d'égoïsme ; pratiquez les vertus de simplicité, de modestie, de détachement des choses de la terre, de pénitence et de mortification : vous mériterez de communier souvent, et la fréquente communion vous fera faire de nouveaux progrès dans la pratique de toutes ces vertus. Amen.
PRODIGES OPÉRÉS AU SUJET DE l'eUCHARISTIE.
Vers l'un i203, en Italie, dans une bourgade nommée Bolscna, un pièlie céiébrail la bainto Messe dans l'église de Saintc-Cliristine. Après la consécration de l'hoslie, il conçut quelque doute sur la vérité du Très-Saint-Sacrement, et surle-champ il vit sortir de l'hostie des gouttes de sang qui rougirent les corporaux et pénétrèrent jusque dans le marbre do l'autel. On voit encore aujourd'hui les taches de ce sang sur la môme pierre. « Je les ai vues, dit le P. Ribadeneira, qui rapporte ce fait, et j'ai célébré la Messe sur le même autel. » Le Pape ayant été informé de ce miracle, fît apporter les corporaux tout sanglants à Orvieto où il se trouvait ; ce qui se fit avec beaucoup de pompe dans une procession de cardinaux, d'archevêques et d'évêques, et de tout le clergé qui alla les recevoir et les plaça dans l'église principale de la ville, où depuis et li cette occasion on a bàfi une belle église de Notre-Dame.
A Paris, vers l'an 1238, un prêtre disait la Messe à la Sainte-Chapelle qui se trouve près du Palais, et lorsqu'il éleva la sainte hostie, ou vit entre ses mains un enfant vivant d'une beauté incroyable. Plusieurs furent témoins de ce miracle; comme il dura assez longtemps, on alla prévenir le roi saint Louis, et comme on l'engageait à voir ce miracle, il répondit : « Que ceux qui ne croient pas que Jésus-Christ soit réellement présent dans le sacrement de l'Eucharistie aillent voir ce miracle ; pour moi, j'y crois aussi fermement que si )e le voyais. »
Pourquoi Dieu opèrc-t-il de semblables miracles? Tantôt pour récompenser la foi de ses fidèles serviteurs et consoler ceux qui sont dans la peine, tantôt pour confirmer la vérité du dogme catholique de la présence réelle, et d'autres fois pour réveiller lu loi dans ceux qui l'ont laissé s'alTaiblir au fond do leur âme. Suint Cyprien, évoque et martyr, dans son
ouvrage qui a pour titre : Des Relaps^ ou des retombés, rapporte plusieurs miracles que Dieu opéra de son temps^ et dont il fut témoin oculaire, pour punir ceux qui avaient renoncé à leur foi, et qui recevaient indignement le sacrement de l'Eucliariitie. Des licréliques donalistes poussèrent l'impiété et le sacrilège jusqu'à jeter à leurs chiens des hosties consacrées^ chose horrible à penser et h dire; mais^ ô vengeance du ciel ! à peine ces chiens eurent-ils mangé ces hosties, qu'ils ievinrent furieux, se jetèrent sur les profanateurs et les mirent en pièces.
Lorsque saint Jean Chrysoslôme était patriarclie de Conslaulinople, une femme hérétique, pour coiitenlcr bon mari catholique, lui promit de renoncer à riiérésie et de revenir à la foi catholique. Pour tenir sa promesse, elle communia d'abord de la main d'un prêtre hérétique, mais elle ne prit pointée qu'on lui donna, elle le remit àlune de ses servantes pour le garder ; puis, ayant reçu l'iiostie consacrée de la main du prêtre cathulique, et faisant semblant de se baisser pour prier, elle la donna à la même servante qui était à côté d'elle, et reprit le pain qu'elle avait reçu des hérétiques; mais lorsqu'elle le mit dans sa bouche, ce pain se convertit en pierre. Cette femme consternée ne put s'empêcher de jeter des cris et d'avouer son crime. Cette pierre fut longtemps conservée dans l'église de Constanlinople. C'est l'historien Sozomène qui rajiporte ce fait.
Saint Grégoire, pape, voulant convaincre une femme qui ne croyait pas à la présence réelle du corps et du sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, se mit à prier Dieu, et il obtint que les espèces du pain consacré fussent changées en chair; cette femme fut convertie et toute l'assistance confirmée dans la foi catholique.
XXV^ INSTRUCTION
li'EurliarisUe éeole de la vérité.
Dicit et Jésus : Ego sum via et veritas et vita.
Jésus lui dit : Je suis la voie et la voritiet la vie. i
(JOAN., XIV, 6.) f
Il s'est rencontré dans la suite des siècles des hommes remplis d'eux-mêmes, se croyant dieux et se faisant adorer comme des dieux. Cependant ils n'ont jamais eu la pensée de dire comme Jésus- Christ : « Je suis la voie, la vérité et la vie. » Ils se sont vantés de connaître le chemin du bonheur, mais ils n'ont jamais eu redronterie de dire : « Je suis moi-môme la voie qu'il faut suivre pour arriver au bonheur. » Ils se sont dits les docteurs des peuples, et ils ajoutaient chacun de son côté : « Je suis le seul qui enseigne la vérité. » Aucun d'eux n'a eu l'audace de dire : « Je suis la vérité. » Ils ont prétendu qu'ils apprenaient à bien vivre, mais ils n'ont pas poussé l'orgueil jusqu'à dire : « Je suis la vie. » Quand donc Jésus-Christ nous dit : « Je suis la voie, la vérité et la vie, » il nous prouve qu'il est vraiment Dieu ; car s'il ne l'était pas, il
n'aurait jamais poussé l'extravagance jusqu'à tenir un pareil langage , il n'en aurait jamais eu la pensée.
C'est surtout dans le sacrement de l'Eucharistie que cet aimable Sauveur est la voie, la vérité et la vie, comme nous allons vous l'expliquer.
Et d'abord il est la vérité, parce que l'Eucharistie est comme la vérité qui embrasse toutes les autres. Si vous la croyez, vous croyez tous les articles delà foi catholique, et si vous la connaissez bien, vous connaissez parfaitement toutes les autres vérités de la religion. En effet, l'Eucharistie est la vérité fondamentale de la religion, le centre de toutes les vérités, comme le cœur est le centre du corps humain et le principe de sa vie. Ne vous étonnez donc pas que les hérétiques et les incrédules aient réuni tous leurs efforts pour retrancher ce dogme de la foi chrétienne, ou le mettre au rang des abstractions, des impossibilités et des chimères. Si vous croyez que Jésus-Christ est présent dans l'Eucharistie, vous croyez que Dieu existe et qu'il y a trois personnes en Dieu ; vous croyez les mystères de l'incarnation, de la mort, de la résurrection et de l'ascension du Sauveur. Qu'y a-t-il donc que vous ne connaissiez pas et que vous ne croyiez pas?
Et d'abord quelle haute idée l'Eucharistie vous donne de Dieu! Si la création du monde est une belle preuve de sa puissance, le mystère de l'Eucharistie n'en est-il pas encore une plus éclatante manifestation? Pour créer un être, pour le faire
passer du néant ou de la simple possibilité à l'existence, ne faul-il pas une puissance inûnie? lia dit, et tout a été fait ; il a ordonné, et tout a été créé. Il prononce une parole, ou plutôt, il veut, et des millions d'êtres sortent du néant. Considérez ce vaste univers, ce globe terrestre jeté dans l'espace, n'ayant d'autre base que sa propre pesanteur; considérez tous ces astres qui sont autant de mondes semés dans l'immensité des cieux, éloignés de nous de plusieurs centaines de millions de lieues, et vous vous écrierez aussitôt : Que Dieu est grand ! que Dieu est puissant! Lorsqu'il voit ces corps parcourir, avec une rapidité dont il peut à peine se faire une idée, la route qui leur a été tracée ; lorsqu'il les voit se maintenir constamment dans une harmonie parfaite par la combinaison de deux lois qui semblent se détruire, l'altraction et la répulsion, lois invisibles, impalpables, incompréhensibles, et dont il faut supposer l'existence si l'on veut se rendre compte de ces grands phénomènes qui frappent les regards, l'homme savant et dégagé de toute prévention se jette à genoux et adore le Dieu tout puissant qui a créé le ciel et la terre.
Cependant, en créant le monde, Dieu n'a fait pour ainsi dire qu'essayer sa puissance. Il n'en est pas ainsi de l'incarnation: unir la nature humaine à la nature divine dans la personne du Verbe, de manière à ne former qu'un seul Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, voilà le suprême effort de sa toute-puissance. Comment l'Eternel peut-il venir au monde et mourir sur une croix? Comment l'Im-
inuabîe peut-il se faire petit enfant et grandir? Comment l'Infini peut-il se circonscrire et se renfermer en quelque sorte dans le sein d'une Vierge? Comment le Tout-Puissant a-t-il besoin d'être nourri et porté par sa Mère? Comment peut-il ôprouver la faim et la soif, les peines et les fatigues, les tristesses et les ennuis? Comment faut-il qu'un ange vienne le fortifier? N'est-ce pas là une œuvre plus étonnante que la création? Il est dans la nature du soleil de projeter partout ses rayons et de répandre de tous côtés ses flots de lumière; de même il est dans la nature de Dieu de communiquer hors de lui de cette pléiiitude et de cette abondance de vie qu'il renferme dans son sein. Mais que le soleil se contracte et devienne un flambeau, que l'immensité delà mer se resserre au point qu'on la renferme dans un vase, que la terre se condense et devienne une petite boule, voilà ce qui est surprenant et prodigieux. 0 Marie, chantez les efforts merveilleux de la toute-puissance divine dans l'œuvre de l'incarnation : Fecit poîenîiam in brachio suo, il a déployé toute la vigueur de son bras.
Cependant voici quelque chose de plus prodigieux encore. Il ne s'agit plus d'unir seulement la nature divine à la nature humaine dans la personne du Verbe, mais de changer la substance du pain et du vin en la substance du corps et du sang de Jésus-Christ qui se trouve tout entier dans l'Eucharistie, tout entier sous chaque espèce, et tout entier sous chaque partie de l'espèce. Est-il possible que Jésus-Christ, en tant qu'homme, soit en même
temps dans le séjour de la gloire et au saint sacrement de l'autel, et se rende présent dans des milliers de lieux à la fois? Est-il possible que les accidents du pain et du vin subsistent sans leur substance, et la substance du corps et du sang de Jésus-Christ sans leurs accidents? N'est-ce pas la puissance de Dieu qui s'exerce dans toute sa force?
Quand Dieu crée le monde, il va du moins parfait au plus parfait ; il crée la matière, la terre et le ciel ; il sépare la terre des eaux ; il crée les plantes et les arbres, les poissons qui vivent dans l'eau, les oiseaux qui volent dans les airs et les animaux qui rampent sur la terre. Il termine la création par son chef-d'œuvre, par celui qu'il en établit le roi et le pontife. Ainsi procède le Fils de Dieu dans l'œuvre de la rédemption : il change l'eau en vin aux noces de Cana; il guérit les malades qu'on lui présente, les lépreux, les paralytiques, les possédés du démon, les muets, les sourds et les aveugles ; il rend la vie aux morts; mais c'est au moment même où il touche à sa fin, où il va passer de ce monde à son Père, qu'il opère le plus grand de ses miracles, le chef-d'œuvre de tous ses prodiges, l'abrégé de toutes ses merveilles. Toutes les lois de la nature sont bouleversées, et au premier coup d'œil tout semble se contredire. Et cette puissance infinie est confiée à tous les prêtres.
Au commencement du monde, la parole de Dieu crée tous les êtres et leur conserve la vie. Ici le prêtre parle, et il crée la vie divine et un monde
tout divin. Dans l'incarnation, le Fils de Dieu s'unit à un homme, et dans l'Eucharistie il s'unit à tous ceux qui la reçoivent. L'incarnation ne s'est accomplie qu'une fois; la transsubstantiation se renouvelle tous les jours, autant de fois qu'il y de prêtres qui consacrent.
I*' La sagesse de Dieu reluit sans doute avec éclat dans la création et la conservation du monde. Voyez donc quel ordre et quelle harmonie dans cette multitude et cette diversité prodigieuse de créatures. Depuis ces globes de feu qui roulent sur nos têtes jusqu'à la dernière particule de la matière, c'est une chaîne d'êtres qui se lient les uns aux autres et se soutiennent mutuellement; c'est une vaste hiérarchie qui s'étend sans interruption de l'insecte jusqu'au plus élevé des séraphins. Voyez comme tout est adapté à leur nature et à leurs propriétés, dans les arbres, les plantes, les animaux et même les êtres intelligents ; comme tout est proportionné à leurs fins et à leurs fonctions. Des combinaisons variées à l'infini de feu, d'air, d'eau et de terre forment et entretiennent tous les corps ; rien ne se détruit, rien ne se perd ; si quelques êtres meurent, c'est pour communiquer la vie à d'autres, et bientôt ils sont remplacés à leur tour. Quelle profonde sagesse de la part de Dieu !
Cependant elle resplendit encore davantage dans l'œuvre de l'incarnation; la justice et la miséricorde s'y rencontrent et s'embrassent. Le Fils de Dieu soulfre et meurt pour sauver le monde, il satisfait surabondamment à la justice divine, et la
miséricorde s'exerce dans toute sa plénitude. Voulez-vous savoir combien Dieu hait l'iniquité? Considérez tout ce que son Fils a souftert pour l'expier. Voulez-vous porter les hommes à la pratique de la vertu? Donnez-leur-en des leçons et des exemples. Or, quelle morale plus belle que la morale de l'Evangile? Quels exemples de vertus plus parfaits et plus sublimes que ceux que nous a donnés Jésus-Christ?
Les hommes étaient idolâtres; ils adoraient des créatures parce qu'ils étaient dominés par les sens. Pour les corriger, le Fils de Dieu se fait homme ; il est le plus beau et le plus aimable de tous les hommes, afin de se faire aimer de tous, et les hommes peuvent adorer la chair sans péché. Quelle admirable sagesse !
11 nous semble néanmoins quelle est plus admirable encore dans le sacrement de l'Eucharistie. Là, en efïct, il se montre le plus parfait modèle de toutes les vertus évangéliqucs. Il s'offre chaque jour en sacrifice pour nous appliquer ses mérites: il est dans un état permanent d'immolation ; il demande grâce pour nous, et par le souvenir de sa mort il nous inspire la plus vive horreur pour le péché; il sanctifie, il déifie le culte des sens, et nous arrache ainsi à l'idolâtrie. Il trouve le moyen de contenter le ciel et la terre qui se disputaient sa sainte humanité. Les anges la réclamaient, parce que, disaient-ils, le ciel appartient au Seigneur, et comme il s'est anéanti jusqu'à mourir sur la croix, il a mérité d'élre assis sur un trône au plus haut
des cieux ; son corps est glorieux, impassible et immorlel ; il doit être place dans un lieu propre à ces qualités, et non dans un séjour de raisères et de souffrances. Enfin il est utile aux hommes qu'il quitte la terre pour exercer leur foi. L'Eglise de la terre répondait : « Si Jésus-Christ est le Fils de Dieu, il est aussi le Fils de l'homme, et il appartient à la terre. iS'a-l-il pas dit que ses délices sont d'être avec les enfants des hommes? Il est l'époux de l'Eglise : or, l'époux doit demeurer avec son épouse ; le mariage est indissoluble, l'homme ne sépare point ce que Dieu a uni. Il est le pasteur de la bergerie, il doit toujours être à la tête de son troupeau pour le conduire et le défendre de la dent cruelle du loup. Il est le chef de la grande famille, il doit rester au milieu de ses enfants. »
Que fera Jésus-Christ pour contenter l'Eglise de la terre et l'Eglise du ciel? Partagera-t-il son corps pour en donner la moitié à chacune? Non, non ; son infinie sagesse trouve moyen de le laisser tout entier à la terre et au ciel. Il se donne en forme de nourriture et de breuvage, pour ne point effrayer les plus timides ni exciter le dégoût des plus délicats.
L'Eucharistie est la plus haute manif^^slation de la bonté de Dieu. En effet, Tobie est appelé bon, parce qu'il prêtait sans intérêt son argent à ses frères indigents; les premiers chrétiens étaient meilleurs : ils vendaient leurs biens, en portaient le prix aux apôtres pour être distribué aux pauvres. Saint Louis portail la charité plus loin : il vi-
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silait les pauvres, les consolait elles servait de ses mains royales. Ainsi faisaient saint Lcopold, saint Etienne, sainte Elisabeth, sainte Hedvige. Peul-on porter plus loin l'amour? Oui, certes; et le cœur de Jésus est infiniment plus généreux. C'est par amour qu'il a créé le ciel et la terre, qu'il nous a donné une âme et un corps d'un prix inestimable ; c'est par amour qu'il place à côté de nous un de ses anges pour nous garder, et qu'il ne cesse de répandre sur nous ses grâces malgré nos ingratitudes et nos iniquités ; c'est par amour qu'il s'est fait homme et qu'il est mort sur la croix pour nous racheter. N'est-ce donc pas là le dernier degré de l'amour? Non, mes frères, et Jésus fera plus encore ; car il se donne à nous tout entier, il nous donne son corps, son sang, son âme et sa'divinité. Il se donne tout entier à chaque fidèle, comme si chacun était seul au monde; il se donne constaniment, il se donne sans aucun intérêt personnel, il se donne au détriment de sa propre gloire. Voilà le dernier terme de l'amour, et quoique Jésus soit infiniment riche, dit saint Augustin, il ne saurait nous donner davantage.
Que ne dirait- on pas d'un homme qui se donnerail lui-même en nourriture à un animal domestique? Ne serait-ce pas une véritable folie? N'y at-il pas plus de distance entre Dieu et l'homme qu'entre l'homme et l'animal son serviteur?
2° L'Eucharistie nous fait connaître l'homme et nous en donne la plus haute estime.
Considéré au point de vue de ses infirmités et
(le ses inclinations dépravées, que l'homme est petit et qu'il est digne de pitié! Est-il étonnant que le paganisme et la philosophie n'aient eu pour lui que du dégoût et du mépris? Mais envisagé sous le rapport des facultés de l'àme et de ses glorieuses destinées, qu'il est heau, qu'il est grand, qu'il est noble 1 Avec quelle énergie la vivacité de son regard et l'expression de sa physionomie révèlent les pensées de son esprit et les sentiments de son cœur! Quoique tombé, on voit encorb reluire sur son front quelque chose de la majesté divine. Elevez-le, exaltez-le autant qu'il vous plaira, je vous dirai toujours qu'il est infiniment peu de chose à côté de ce que le fait l'Eucharistie. Donnez à un seul homme toutes les qualités des anges et des hommes dans l'ordre de la nature; qu'il sera petit à côté de l'enfant qui vient de faire sa première communion ! Àvez-vous autant d'ambition que Lucifer? Voulez-vous, comme lui, ressembler au Très- Haut et vous asseoir sur le trône de Dieu ? L'Eucharistie vous en donne le moyen; par elle, vous vous nourrissez de Jésus-Christ, vous vous incorporez sa chair et son sang, vous vous identifiez la divinité même. >e faut-il pas que l'être soit de même nature que l'aliment qui entretient sa vie? L'Eucharistie étant une nourriture divine, ne faut-il pas que le chrétien soit un être divin ou déifié?
Voyez-vous ce que devient l'hoFiime par l'Eucharistie? Mais il touche à l'infini! Satan disait à nos premiers parents, en leur montrant le fruit défendu : « Mangez, et vous serez comme des dieux. »
Et Jésus-Christ nous dit en toute vérité : « Mangez et buvez, et vous serez semblables à Dieu, vous participerez à sa nature et à ses perfections infinies ; vous serez d'autres moi-même, et chacun de vous pourra dire comme saint Paul : « Ce n'est <( plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en moi. » Vos pensées, vos affections et vos actions seront divines, parce qu'elles procéderont de l'Esprit de Jésus-Christ. »Pourriez-vous désirer quelque chose déplus? Et l'ambition la plus extravagante peutelle vouloir s'élever plus haut que Dieu?
Mais si vous êtes d'autres Jésus-Christ, vivez comme lui ; en un mot, imitez Dieu dans toute votre conduite. iN'est-ce pas là toute la morale, et la morale la plus parfaite?
3^ L'Eucharistie vous donne encore la connaissance delà société; car elle vous apprend que nous formons tous un même corps, parce que nous participons au même pain. Et que faut-il pour que ce grand corps, c'cst-à-dire la société, soit heureuse? Il faut qu'elle s'appuie sur ces deux principes comme sur deux colonnes inébranlables : le dévouement absolu de la part des supérieurs, et l'obéissance parfaite de la part des inférieurs. Or, Jésus-Christ ne nous offre-t-il pas de sublimes exemples sous ces deux rapports ? En sa qualité de chef de l'Eglise, il s'est dévoué jusqu'à mourir sur la croix pour sauver le monde, et il s'immole chaque jour sur nos autels pour nous appliquer la vertu de ses mérites infinis. Voilà donc la règle de conduite pour tous les supérieurs, pour les rois, les minis-
très et les magistrats, pour les évoques et les prêtres, pour les maîtres et les pères de famille.
Mais Jésus-Christ comme homme est inférieur à son Père éternel ; c'est pourquoi il ne recherche que la gloire de son Père, et toute son occupation est de faire sa volonté. Chaque jour ne pratiquet-il pas l'obéissance la plus parfaite ? Ne se rend-il pas présent sur l'autel lorsque le prêtre, quel qu'il soit, prononce les paroles de la consécration ? Ne se laisse-t-il pas porter partout, dans la chaumière du pauvre comme dans le palais des rois? Ne permetil pas qu'on le profane et qu'on le foule aux pieds? Y a-t-il au monde un inférieur qui se laisse ainsi traiter par amour pour l'obéissance? Yoilà votre règle de conduite, serviteurs, domestiques, ouvriers, qui que vous soyez, à l'égard de vos maîtres ou de vos supérieurs.
Jésus-Christ dans l'Eucharistie est donc la vérité, la vérité fondamentale à laquelle se lient toutes les autres vérités, la vérité sur Dieu, sur l'homme et sur la société. Etudions-la sérieusement, cette grande, cette sublime et unique vérité. Lorsqu'elle nous sera bien connue, elle excitera dans nos cœurs plus d'amour pour Dieu, plus de reconnaissance pour Jésus-Christ, plus de respect pour nous-mêmes, plus de charité pour le prochain. Amen.
NOTICE HISTORIQUE SUR LA PROCESSION DU SAINT-SACREMENT
On ne connaît pas l'époque précise à laquelle remonte l'origine des processions du Saint-Sacrement ; toutefois elle paraît être très-ancienne et avoir été introduite quelque temps après rétablissement de la fête du Saint-Sacrement.
Dans l'église cathédrale de Rouen, c'était autrefois la coutume de porter en procession le Saint-Sacrement renfermé dans un ciboire à Téglise de Saint-Godard, le dimanche des Rameaux, et une foule de peuple s'y rendait pour faire honneur à Jésus-Christ. Puis on le reportait à la cathédrale en grande cérémonie ; les rues étaient tendues de tapisseries, et l'on s'arrêtait à un endroit oiî il y avait eu anciennement une porte, pour chanter Gloria, laus et honor, etc. On continuait la procession, et l'on déposait le Saint-Sacrement à la cathédrale. Il est facile de voir que cette procession avait lieu pour honorer et célébrer la mémoire de l'entrée triomphante de Jésus-Chrisl à Jérusalem.
Dans plusieurs églises, c'était aussi la coutume de faire une procession le dimanche de la Résurrection ou le jour de Pâques. Tout le clergé s'assemblait à l'église ; l'on sonnait toutes les cloches. L'évèque, revêtu d'une chape blanche avec l'étole et la mitre, accompagné de tous les ecclésiastiques portant des cierges allumés, se rendait au sépulcre, prenait entre les mains le calice où était le corps du Seigneur, le portait autour du chœur jusqu'à l'autel. Quatre chapelains vêtus de blanc portaient le dais; les autres ecclésiastiques suivaient en chantant le répons Christus resurgens. L'évèque donnait la bénédiction au peuple, se rendait ensuite à sa place et commençait les Matines.
Voici comment s'exprime le saint concile de Trente au sujet de la procession du Saint-Sacrement (sess. 13, can. 6) : « Si quelqu'un dit que Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, ne
ioit pas être adoré au Saint-Sacrement de l'Eucharistie du culte de latrie même extérieur, et que par conséquent on ne doit pas l'honorer par une fête solennelle et particulière, ni le porter solennellement en procession, selon la louable coutume et Tusage universel de la sainte Eglise, ou qu'il ne faut pas l'exposer publiquement au peuple pour être adoré, et que ceux qui l'adorent sont idolâtres, qu'il soit anathème. »
Dans la même session, chap. v> « le saint concile déclare (jue c'est une très-sainte et très-pieuse coutume établie dans l'Eglise de destiner tous les ans un certain jour et une fcte particuUère pour honorer avec une vénération et une solennité singulière cet auguste et adorable Sacrement, et pour le porter en procession avec respect et avec pompe par les rues et les places publiques. Car il est bien juste qu'il y ait certains jours de fête établis auxquels tous les chrétiens témoignent, par quelque démonstration solennelle de respect, leur ;,Tatitude et leur reconnaissance envers leur Maître et leur commun Rédempteur pour un bienfait si ineffable et tout 'divin, par lequel la victoire et le triomphe de sa mort sont représentés. Et d'ailleurs la vérité victorieuse devait triompher ainsi du mensonge et de l'hérésie, déconcerter et faire sécher de dépit ses ennemis à la vue de ce grand éclat et de cette joie universelle de l'Eglise, ou les ramener enfin de leur égarement par la confusion et la honte dont ils pourraient être touchés. »
On voit par ces paroles remarquables que la fin principale des processions du Saint-Sacrement est de célébrer le triomphe de Jésus-Christ sur les ennemis de son culte, et non de bénir les fidèles; il ne doit pas y avoir de reposoirs, et l'Eglise ne les tolère qu'autant qu'il n'y en aura qu'un ou deux lu plus et qu'ils seront décents. C'est donc un devoir pour tous les fidèles de suivre pieusement ces processions, de rendre gloire à Jésus-Christ et de chanter les victoires qu'il a remportées sur l'hérésie et sur le mensonge. Par les souffrances qu'il a endurées en son corps, il a vaincu le péché ; par sa résurrection glorieuse, il a vaincu la mort, et par son asccn.sion au clol, il a vaincu Satan, qui avait détrôné
riiomme en le faisant tomber dans le péché. Par la lumière et la force qu'il communique à son Eglise, il a triomphé de tous les hérétiques, et particulièrement de ceux qui ont osé attaquer le dogme de la présence réelle de Jésus- Christ dans TEucliaristie. Comment se fait-il qu'il se soit rencontré des hommes qui aient voulu détruire tout ce qu'il y a de plus grand, de plus noble, de plus juste, de plus divin, de plus beau dans la religion catholique? Voyez ce que Chateaubriand a dit sur les processions de la Fêle-Dieu.
XXVr INSTRUCTION.
Ij'Eurliaristie miroir de la pauTreté.
Propter vos egenus factus est, cum etsel dives, ut illius inopia tos <hvites essetis.
Il s'est fait pauvre à cause de vous, lorsqu'il était riche, afin de vous enrichir par sa pauvreté.
(II Cor , Tiii, 9.)
Jésus-Christ a pratiqué la vertu de pauvreté de la manière la plus parfaite pendant qu'il était sur la terre ; cependant il est allé plus avant : ne pouvant plus trouver dans l'état de sa vie mortelle de quoi satisfaire à l'amour qu'il avait pour cette sainte vertu, il en a conservé les livrées dans un état impassible, et, par une rare invention de sa sagesse. il nous a tracé le modèle du plus parfait dénuement sur le fond du plus riche trésor de l'Eglise, qui est la divine Eucharistie. C'est là qu'il est parfaitement pauvre, au lieu même où il nous fait parfaitement riches ; là où il nous donne tout, il ne possède rien ; ce qui fait le comble de nos biens est le comble de son indigence; et pour nous revêtir des plus précieux ornements de la grâce, il ne laisse rien autour de lui qu'un voile blanc, composé des sim-
pies accidents du pain. A quel dessein? Pour consoler les pauvres dans leurs disgrâces et apprendre à tous les fidèles le mépris des richesses et le détachement de toutes les choses de la terre.
Remarquez que la pauvreté de Jésus-Christ est 4° une pauvreté volontaire, puisqu'il la souffre par amour; 2° une pauvreté de profusion, puisqu'il donne tout, jusqu'à son propre sang ; S"" une pauvreté de désir, puisque la chose qu'il désire le plus est celle qu'on lui donne le moins ; 4° une pauvreté de disgrâce, puisqu'il y souffre toutes les disgrâces des pauvres.
\° La pauvreté de Jésus-Christ dans l'Eucliaristie n'est pas une pauvreté forcée, mais une pauvreté volontaire; car il est riche en miséricorde, en bonté, en patience, en gloire, en magnificence, en libéralité, en sagesse, en grâces et en vertus ; il est riche en toutes sortes de biens. Il ne peut perdre ce qu'il possède, ni rien acquérir, puisque ses richesses sont infinies. Pourquoi donc cette pauvreté affectée, puisqu'il n'a besoin de rien et qu'il ne peut pas devenir plus riche qu'il n'est? Parce que ce n'est pas pour lui qu'il amasse, mais pour nous. « Les enfants, dit saint Paul, n'amassent pas de trésors pour leurs pères, mais les pères pour leurs enfants. Or, Jésus-Christ est le père de tous les pauvres, c'est-à-dire de tous les hommes, qui sont tous pécheurs, et qui ont tous besoin de la grâce et de la miséricorde de Dieu. Qu'a-t-il donc fait dans cet adorable mystère afin de pourvoir à nos besoins? Il s'est travesti en pauvre, et^ cachant
sa pourpre royale, son sceptre, sa couronne, ses trésors et toutes les marques de son souverain domaine, il s'est couvert de notre pauvreté pour nous acquérir de nouvelles richesses. C'est sous cet habit emprunté, sous ce voile du sacrement, qu'il se présente à son Père pour obtenir ce qu'il sait nous être nécessaire. Que lui deraande-t-il ? Ce qu'il lui demanda sur la croix, le pardon des offenses que nous commettons contre lui, la consolation et la foi dans les afflictions qui nous arrivent, l'union, la charité, la patience, tout ce qui est nécessaire pour la sanctification de nos âmes. De la porte du ciel , ce divin Sauveur vient frapper, comme pauvre, à la porte du cœur humain pour lui demander l'aumône et le conjurer de soulager son indigence. Eh! Seigneur, que demandez-vous de moi, et que peut donner celui qui n'a rien que le péché? 0 bonté infinie 1 c'est cela même que vous demandez ; vous voulez vous charger de nos péchés pour les effacer de votre sang; vous demandez nos misères pour les mettre dans votre sein et les changer en douceur et en consolation : vous nous demandez un peu d'eau, je veux dire quelques larmes de compassion et de douleur, et, pour nous ouvrir le cœur et nous donner le moyen de vous accorder ce que vous désirez, vous vous mettez dans un état où nous pouvons exercer envers vous toutes les œuvres de miséricorde qu'on pratique envers les pauvres.
En effet, nouspouvons visiter Jésus-Christ comme prisonnier, car il est enferme depuis dix-huit siè-
clés dans nos tabernacles et lié aux accidents du pain comme le malheureux renfermé dans une prison. Nous pouvons l'ensevelir comme un mort, car il est dans un état de mort, comme une victime d'expiation qui se sacrifie à la justice de son Père éternel, et en cette qualité notre cœur doit lui servir de tombeau. Nous pouvons le revêtir comme un pauvre qui est nu, car il n'a rien qui le couvre que les espèces du sacrement, laissant à la charité des fidèles de parer ses autels et de lui fournir les ornements que la bienséance demande dans un si auguste mystère. Nous pouvons le loger comme un pèlerin, car combien de fois ne descend-il pas du ciel, qui est le domaine de sa gloire, pour venir loger dans nos âmes et demeurer comme un pèlerin parmi nous, compagnon de nos voyages, fidèle guide du ciel, qui nous conduit sûrement au port de l'éternité? Nous pouvons lui donner à boire et à manger, car il brûle d'une soif ardente de notre salut, et il est le convive qui se nourrit des bons désirs de notre âme. « Ma pénitence, dit saint Bernard, est sa viande, et je suis moi-même sa nourriture. Il me mange quand il me corrige; il me transmet dans son estomac quand il m'instruit, et me digère quand il me change et me transforme en lui par une imitation parfaite de ses vertus. »
2*" Jésus-Christ dans l'Eucharistie est pauvre par profusion. Il est pauvre parce qu'il est prodigue, et il est prodigue parce qu'il aime. La prodigalité est un excès de bonté, et le Fils de Dieu est bon jusqu'à l'excès : quand il est question d'obliger les
hommes et de leur faire du bien, il ne garde aucune mesure. Que s'est-il réservé, ou que n'a-t-il pas donné sur la table de l'autel? Mais il vous donne tout, et vous devenez, par la participation do ses divins mystères, un même corps et un même sang avec lui. Vous savez ce que c'est que le sang de l'Agneau pour en avoir goûté la douceur. Vous ne le prenez pas seulement de la bouche du corps, mais encore de la bouche du cœur. Vous prenez son corps et vous vous engraissez de sa divinité. C'est là qu'il vous applique ses mérites avec plus de force, et qu'il épanche toutes les richesses de son amour. Saûl trouva un royaume temporel et périssable à la table du prophète Samuel, et nous trouvons un royaume éternel à la table de Jésus- Christ. Aussi ne. nous a-t-il appelés ses frères qu'après avoir établi ce sacrement, parce que ce fut alors qu'il nous fit ses héritiers et les enfants adoptifs de son Père. Enfin il ne s'est rien réservé dans ce mystère, il s'est appauvri tout d'un coup. Ce qu'il a donné comme par parties durant le cours de sa vie mortelle, il le prodigue ici tout à la fois. Dans l'incarnation, le Verbe divin s'est uni à un homme ; ici il s'unit à tous les fidèles qui le reçoivent. Dans sa passion, il ne s'est livré qu'une seule fois à la mort ; ici il s'immole tous les jours un million de fois. Durant sa vie, il n'a conversé que dans la Judée et il ne s'est donné qu'à une seule nation, et ici il remplit toute la terre de sa présence. Enfin dans chaque mystère de sa vie il ne s'est donné qu'une fois, et ici il se donne une
infinité de fois. 0 Dieu véritablement prodigue, non seulement de ses biens, mais de soi-même, par le désir qu'il a de gagner le cœur de l'homme f Oh ! qu'il fait bon demander quand on est au pied des autels ! Il a le cœur ouvert et les mains percées, qui ne peuvent rien retenir. Que ce soit désormais notre plus donce occupation de lui parler dans le secret du sanctuaire et d'écouter réciproquement sa voix ; car, comme nous avons nos besoins qu'il est prêt à soulager quand nous en conjurons sa bonté, de même il a les siens que nous ne pouvons négliger sans nous rendre coupables d'une extrême ingratitude.
S** Dans l'Eucharistie, Jésus-Christ est pauvre de désir, semblable aux avares dont la convoitise est insatiable. Quoiqu'un avare soit riche, il est pauvre en ce qu'il désire ; et comme ses désirs sont infinis, sa pauvreté l'est aussi. La soif qui le tourmente ressemble à celle de l'hydropique : plus il boit, plus il a soif; sa cupidité est une véritable indigence qui fait que tout lui manque, parce qu'il ne se contente pas de ce qu'il a et qu'il ne peut jouir de ce qu'il n'a pas. Telle est en quelque façon la pauvreté de Jésus-Christ dans l'Eucharistie : c'est un effet de ses désirs qui serait capable de lui causer un grand tourment, s'il pouvait souffrir. Il est infiniment riche, si vous considérez ce qu'il possède ; mais il est extrêmement pauvre, si vous regardez ce qu'il désire. A chaque instant il s'écrie : « J'ai soif! » Et de quoi donc, ô mon divin Sauveur? Qu'est-ce que vous souhaitez avec tant de
passion? «Votre salul, votre joie, votre félicité. La soif que j'ai de vos âmes m'est plus sensible que celle de mon corps. » Ce n'est donc pas seulement sur la croix que le Sauveur du monde se plaint de la soif qui le tourmente ; il dit avec le prophète : « Ils ont formé le dessein malicieux de me ravir le prix de mes souffrances ; mais j'ai couru et j'ai fait un effort si violent que j'en suis tout épuisé de soif. Les pécheurs me ravissaient la vie, et moi je brûlais du désir de les sauver: ils voulaient m'ôter l'honneur, et moi je tâchais de me les incorporer et de les faire passer dans mes entrailles comme une fraîche liqueur pour me désaltérer. » Cette soif ne le quitte jamais ; il la porte partout, mais surtout dans le sacrement de son amour. Quatre raisons provoquent en lui cette soif de notre salut : le feu de son amour, les travaux de sa vie, l'évacuation de son sang et le poison de nos péchés qu'il a dévorés sur la croix. L'amour divin, dont l'autel est la fournaise, lui fait dire par la bouche du prophète Isaïe : « Venez, mortels, accourez promptement pour éteindre la soif qui me consume. » Le travail et les fatigues de sa vie, dont il vient recueillir le fruit dans ce mystère, l'obligent à se tenir sur le bord de la fontaine pour attendre, non plus la pauvre Samaritaine, mais toute l'Eglise, et lui demander à boire. L'épuisement de son sang tire du fond de son cœur les plaintes amoureuses de Samson : « Que me sert d'avoir vaincu les démons avec les armes de la croix et d'avoir sauvé tous les hommes, si je meurs de sf\^? » Knfm le
poison de nos péchés, pour lesquels il présente encore tous les jours le sacrifice de sa vie, lui cause une si grande altération qu'il est contraint de chercher du rafraîchissement avec plus d'ardeur que le cerf ne court aux eaux.
Mais comment peut-il être si altéré, lui qui est la fontaine d'eau vive qui étanche la soif de tous les hommes? Mais si les fontaines pouvaient avoir soif, serait-ce de boire ou d'être hues? Ce n'est pas en Jésus-Christ une soif d'aimer, car son amour envers nous n'a point de bornes ; mais c'est un désir extrême d'être aimé. Son centre, c'est le cœur; son repos, c'est d'y loger ; son plaisir, de le guérir, le purifier, le visiter, l'éclairer et le remplir. Il n'est donc pas étrange qu'il soit tourmenté de la soif, parce qu'il a un désir incroyable de nous sauver; mais il est étrange qu'il trouve si peu de fidèles qui se présentent pour recevoir le bien qu'il leur fait. Si le feu était dans l'église, vous y viendriez en foule pour l'éteindre, et voilà le temple de son adorable humanité qui brûle du feu de la charité, et personne n'y vient, ou, si l'on s'approche des autels, c'est avec tant de froideur, qu'on ne peut assez s'étonner d'une si grande insensibilité. 0 mon divin Sauveur, que vous avez sujet de vous plaindre de l'ingratitude des hommes 1 Vous avez fait couler une fontaine pour les Israélites dans le désert malgré leur rébellion; vous avez envoyé un ange au jeune Ismaël pour soulager sa soif; vous avez fait jaillir une source en faveur de Samson ; vous avez fait couler des eaux pour les prophètes Isaïe et Elie;
et vous, vous souffrez une soif dévorante sans trouver une âme qui vous donne un verre d'eau ; cent fois vous frappez nos cœurs par vos inspirations saintes et amoureuses, et nos cœurs, plus durs que le rocher de Moïse, demeurent secs, sans pouvoir se ramollir. Que vous trouvez peu de retour parmi les hommes 1 Vous vous plaignez en mourant d'avoir été délaissé de votre Père céleste ; mais quels reproches ne méritent pas vos enfants qui vous laissent languir d'amour sur nos autels sans vous donner aucune preuve de leur reconnaissance ! S'ils connaissaient le don de Dieu et quel est celui qui leur demande à boire, ils ne quitteraient pas la fontaine pour courir après des ruisseaux fangeux qui ne peuvent étancher leur soif ni remplir l'étendue de leur cœur, qui sera toujours misérable tant qu'il sera vide de votre amour.
4°Les hommes fuient la pauvreté, parce qu'elle est toujours accompagnée de l'abandon, du mépris, de la contradiction et de la servitude. Le pauvre devient comme l'esclave du riche, parce qu'il manque de tout et qu'il cherche près de lui un soutien et un moyen de vivre; il est méprisé, parce qu'il n'a rien pour se faire craindre ou considérer ; il ne rencontre partout que contradiction, parce qu'on offense aisément ce qu'on méprise ; il est abandonné, parce qu'on n'espère rien de lui. Or, Jésus-Christ souffre tout cela dans le sacrement de l'Eucharistie. N'estil pas là comme un misérable esclave? Il se livre entre les mains de qui veut le recevoir; il se donne au premier qui le demande, pour en faire ce qu'on
veut ; il ne renvoie personne ; il rend service à tout le monde, si méprisable qu'il soit. Un malheureux est-il en prison ? le prêtre y offre le sacrifice pour le consoler. Est-il à l'hôpital ? le prêtre y offre le Fils de Dieu pour le soulager. Est-il malade dans sa chaumière? le prêtre lui porte Jésus-Christ pour lui servir de viatique et le conduire heureusement à l'éternité. En le voyant aux pieds de ses apôtres, saint Ambroise s'écrie : « 0 souveraine Majesté , à quoi vous abaissez-vous? Vous lavez les pieds de vos serviteurs comme si vous étiez leurcscIave.»Cet abaissement est grand, mais il était encore dans un état passible et mortel. Dans le ciel, Dieu sert chacun des saints comme s'il était son serviteur ; mais cette sorte d'humilité ne regarde que les élus. Dans l'Eucharistie, le Roi de gloire s'assujétit à des hommes mortels, le Saint des saints à des pécheurs ; il est régnaDt dans le ciel, et il sert sur la terre; il est adoré des anges, et il s'abaisse aux pieds des criminels. Il est méprisé et outragé dans tous les attributs de sa gloire : avares , vous méprisez les richesses de sa grâce, et, après avoir reçu ce riche trésor, vous le vendez comme Judas pour un vil intérêt; voluptueux, vous méprisez sa sainteté, et vous ne craignez pas de profaner son corps plus pur que les rayons du soleil ; hommes et femmes du monde , vous le recevez en grande cérémonie, comme les Juifs, et, trois jours après, vous le bannissez de vos cœurs pour l'attacher à la croix ; vindicatifs, vous méprisez sa bonté, et, après avoir rougi vos lèvres du sang de cet Agneau,
vous déchirez ses membres et vous les mettez en pièces.
Tout le monde lui fait la guerre : les infidèles ne cessent de l'attaquer, les hérétiques le nient, les libertins s'en raillent, les impies le blasphèment, les pécheurs résistent à ses attraits. Mais la plus grande de ses disgrâces, c'est de se voir délaissé de tous. 11 appelle tous les hommes et les invite à s'approcher de lui, et cependant, après avoir dressé à si grands frais un si magnifique festin, après les avoir appelés avec tant d'amour et sollicités par tant de promesses, tout le monde le quitte : l'un court à sa maison des champs, un autre à son commerce, un troisième à ses plaisirs.
Rentrez en vous-même et regardez quelle est la disposition de votre âme. La pauvreté de Jésus dans l'Eucharistie est une pauvreté de disgrâce; il en souffre tous les effets. Souffrez -vous avec le même esprit la perte de vos biens, la contradiction, les mépris, le délaissement des créatures ? Demeurezvous calme quand il vous arrive quelque disgrâce? Dites-vous en vous-même : Je suis pauvre; je ne dois pas compter sur l'estime des hommes, ni me plaindre de leurs dédaiqs, ni désirer les richesses, ni ra'étonner que le nécessaire me manque. Si misérable que je sois, je ne serai jamais aussi pauvre que mon Sauveur. Jésus-Christ est pauvre par désir, parce qu'il brûle de sauver les âmes et de les conduire à la perfection ; brûlez-vous comme lui d'un zèle ardent pour la gloire de Dieu, d'un désir passionné de vous sauver et d'acquérir les vertus
qui sont les véritables richesses d'un chrétien? Jésus est pauvre par prodigalité; il donne tout et ne se réserve rien. Etes-vous libéral envers les pauvres? l'êtes-vous envers Dieu? N'usez-vous point de réserve à son égard? Votre cœur n'est-il point partagé? Il vous le demande tout entier, non qu'il en ait besoin, mais pour vous attirer à l'amour de la sainte pauvreté, et vous disposer ainsi à recevoir les biens spirituels qu'il vous prépare. Si vous n'êtes pas content de Jésus-Christ, vous ne méritez pas d'en jouir. Mais si vous le possédez parfaitement et si vous appréciez ce trésor divin, vous n'aurez plus que du mépris pour tous les biens de ce monde. Ce calice du Nouveau Testament vous met on possession de toutes les richesses de Dieu, et vous devez en même temps remettre à Dieu tout ce que vous possédez. Quand donc vous recevez Jésus- Christ dans l'Eucharistie, déclarez-le votre héritier en présence des anges, et dites-lui du fond du cœur : Ah 1 Seigneur, après avoir reçu ce pain céleste, C3 saint viatique, je dois mourir à ce monde et à moi-même, et je fais aussi mon testament en votre faveur. Vous me faites votre héritier, vous me donnez droit à la couronne du ciel, vous disposez de tous vos biens en ma faveur, vous vous livrez vous-même entre mes mains; n'est-il pas juste que je me donne absolument à vous par un entier abandon de mon honneur, de mes richesses, de mes prétentions et de ma propre personne? Faites, Seigneur, que je ne me réserve rien, et que je sois tout à vous comme vous êtes tout à moi. Amen.
l'adoration perpétuelle.
Moïse avait reçu de Dieu l'ordre de faire faire un chandelier destiné à être placé devant l'arche d'alliance. Il devait être de Tor le plus pur et avoir sept branches sur chacune desquelles serait une lampe qui brûlerait éternellement devant le Seigneur. Les Israélites devaient fournir Thuile nécessaire à Tentrelien de ces lampes.
L'Eglise a fait une loi qui oblige d'allumer une lampe qui brûle perpétuellement devant le Saint-Sacrement, et dans plusieurs pays c'est l'usage d'en allumer sept.
Ce chandelier représente le chrétien, et les sept lampes figurent les sept vertus chrétiennes et les sept dons du Saint- Esprit dont son âme doit être ornée. La lampe du sanctuaire est donc comme une voix du ciel qui avertit sans cesse tous les chrétiens de ressembler à saint Jean-Baptiste, d'être des lampes ardentes et brillantes qui doivent brûler pour la gloire de Jésus-Christ. Qu'ils soient donc tous des candélabres d'or par la pureté de leurs mœurs et la sainteté de leur vie, et que leurs lampes brûlent toujours devant le Saint-Sacrement, c'est-à-dire qu'ils adorent perpétuellement Jésus-Christ toujours présent dans le sacrement de nos autels.
Mais cela est-il possible? Tout fidèle peut-il rester toujours en adoration au pied de nos autels ? Non, sans doute. C'est pourquoi, dans certaines maisons religieuses comme dans la plupart des diocèses, l'on a établi l'adoration perpétuelle par quelques membres de la communauté ou de la famille appelée diocèse, pieuse et touchante dévotion qui devTait être pratiquée dans toute l'Eglise.
Voici comment cela se pratique dans le diocèse de Nancy. Chaque jour de l'année l'adoration perpétuelle a lieu dans une paroisse ou une chapelle ; elle commence par le chant des Complies à la chute du jour et se termine le lendemain à la même heure. Le curé a soin d'indiquer à chaque famille l'heure à laquelle elle devra faire son adoration, suit pendant
le jour, soit pendant la nuit. Chose étonnante, personne ne manque à ce pieux rendez-vous de Dieu et des hommes. Ceux-là même qui n'assistent aux offices de la paroisse qu'aux plus grandes solennités, sont d'une exactitude parfaite pour porter à Jésus-Christ dans TEucharistie le tribut de leurs adorations et de leur reconnaissance. Ce jour de l'adoration perpétuelle est pour toute la paroisse un très-grand jour de fête ; tous les travaux sont suspendus, et tous les habitants se l'ont un devoir d'assister à la Messe et aux Vêpres. Les offices se célèbrent avec une très-grande pompe; tous les ecclésiastiques des environs en rehaussent l'éclat par leur présence et par les diverses fonctions qu'ils se font gloire de remplir. Deux d'entre eux font, à tour de rôle, une demi-heure d'afloration, même pendant le repas, ce qui édifie singulièrement tous les fidèles.
Si cette fête tombe vers le temps pascal, le pasteur en profite pour exhorter ses paroissiens à s'approcher des sacrements, et les communions sont plus nombreuses que les autres années. Si elle arrive en temps d'hiver, c'est une occasion très-favorable pour engager et déterminer les fidèles à faire de secondes pâques; et quand le pasteur peut se procurer, comme il arrive assez souvent, un prédicateur pour disposer ses paroissiens à célébrer plus saintement celte fête par une retraite préparatoire, le succès est assuré.
Comme cette belle fête n'arrive tout au plus que tous les deux ans dans chaque paroisse, elle est toujours magnifique, et depuis douze ans que cette dévotion précieuse est établie, on la célèbre partout avec la même solennité, le même zèle et la même ferveur que la première année. Rien n'est plus beau et plus touchant que d'entendre cette multitude d'hommes, de garçons, de filles et de femmes chanter tous ensemble, pendant une grande partie de la nuit, ces hymnes magnifiques consacrées h la gloire de Jésus présent sur nos autels. Les hommes les plus froids et même les plus incréciules en sont souvent touchés jusqu'aux larmes. Nous n'avons jamais appris qu'on eût commis le moindre désordre, môme pendant la nuit. Une grande pensée remplit l'àrae de
tous les habitants ; ils se considèrent avec raison comme les députés du diocèse vers le Roi des rois pour lui offrir les hommages de tous et lui demander ses grâces pour tous, et chacun s'efforce de remplir de son mieux cette noble et grande mission.
XXVIP INSTRUCTION.
li'Eucliaristie modèle de toutes les vertus.
Dicit ei Jésus : Ego sum via et veritas et vita.
Jésus lui dit : Je suis la voie et la vérité et la vie.
Non seulement noire Seigneur pratique de la manière la plus parfaite la vertu de pauvreté dans l'Eucharistie, mais il y est le modèle de toutes les vertus. Examinez attentivement ce qu'il y est et ce qu'il y fait, et vous serez ravis de voir ce divin Sauveur donner au monde entier, et dans tous les pays à la fois, l'exemple des plus sublimes vertus; et, sans vouloir les énumérer toutes, considéronsen au moins quelques unes.
I*' Et d'abord son humilité. Comme la première cause de la perte du genre humain était l'orgueil, il fallait que Jésus expiât tous les péchés provenant de cette source empoisonnée, en supportant toutes sortes d'humiliations et de mépris ; qu'il s'appliquât à nous guérir de l'orgueil, à nous humilier, à nous anéantir devant la majesté divine, et qu'ainsi il nous traçât le chemin que nous devons suivre
pour arriver à la grandeur et à la gloire. Suivez-le dans sa vie mortelle : de la crèche au Calvaire il ne cesse de nous donner des leçons d'humilité. L'homme avait voulu se faire Dieu, et le Fils de Dieu se fait homme, et le dernier des hommes. Il vient au monde dans une étable, il travaille pendant trente ans comme le plus pauvre et le plus obscur des ouvriers ; il est rassasié d'injures et d'opprobres dans sa passion, et il meurt du supplice ignominieux des esclaves. Qui donc oserait encore s'égaler à Dieu, quand il voit le Fils de Dieu s'anéantir jusqu'à mourir sur une croix?
Voici quelque chose de plus étonnant encore : Jésus-Christ s'humilie plus profondément dans l'Eucharistie que dans l'incarnation. S'il s'était dépouillé de sa majesté infinie et s'il avait voilé sa divinité par son humanité, le nuage qui la dérobait aux regards des hommes la laissait entrevoir cependant. Une auréole de sainteté environnait son front, et tout en lui annonçait qu'il était plus qu'un homme. Ses enseignements divins qui tenaient la multitude suspendue à ses lèvres, les prodiges inouïs qui naissaient sous ses pas, le révélaient au peuple, qui s'écriait : « Le prophète promis à nos pères est au milieu de nous. Hosanna au Fils de David ! »
Dans l'Eucharistie, Jésus-Christ s'est dépouillé de toutes les marques de sa divinité et de son humanité ; il n'y a plus rien qui puisse le faire reconnaître, ni comme Dieu, ni comme homme. Il s'est humilié, non plus jusqu'à prendre la forme d'es-
clave, mais jusqu'à prendre la forme de la matière, c'est-à-dire jusqu'au dernier degré de la vie, jusqu'à être voisin du néant. Du fond du sanctuaire, comme du haut d'une tribune sacrée, il prêche éloquemment l'humilité à tous les hommes. « 0 vous, leur dit-il , qui cherchez sans cesse à vous élever au-dessus des autres, vous voulez vous égaler à Dieu, vous, misérables néants; voyez donc ce que je suis moi-même : moi, votre Dieu, moi, le Tout- Puissant et l'Eternel, me voilà semblable à la matière et à la poussière pour expier vos péchés d'orgueil. »
Voyez donc jusqu'où le Fils de Dieu s'abaisse par cette action admirable. Il se met entre les mains des pécheurs, il leur laisse manger son corps et boire son sang, il demeure enfermé dans une prison si étroite qu'il est comme réduit au néant. Quand les amis de Job le virent assis sur un fumier et rongé de vers, ils furent saisis d'une si profonde tristesse qu'ils demeurèrent sept jours sans lui^adresser un seul mot. Mais voici un spectacle bien plus étonnant. Celui qui est assis à la droite du Père éternel dans le ciel, est en même temps entre les mains d'un prêtre indigne et dans les entrailles d'un pécheur souillé de crimes, où il est plus déshonoré que s'il était sur un fumier. 0 Sauveur du monde, souffrez-vous ainsi que votre humilité vous laisse fouler aux pieds?
Remarquez encore combien l'humilité que Jésus-Christ pratique dans l'Eucharistie est généreuse et constante. Ce n'est pas une humilité forcée, mais
volontaire et inspirée par l'amour; ce n'est point une bassesse de cœur : il ne s'humilie que pour rétablir la gloire de Dieu et pour procurer le salut des hommes; ce n'est pas une vertu d'un jour ou de quelques années, c'est une humilité de plus de dix-huit siècles et qui doit durer jusqu'au dernier jour du monde. Pourquoi cela? Pour nous apprendre que le christianisme est un état d'humilité, et qu'un chrétien sans cette vertu n'est plus qu'un corps sans âme.
2^ Une des grandes plaies de la société est l'esprit d'indépendance et d'insubordination qui agite tous les hommes. C'est pourquoi il fallait que Jésus nous donnât de grands exemples d'obéissance. Il disait donc à ses apôtres : « Ma nourriture est de faire la volonté de mon Père qui m'a envoyé. » Et en effet il n'a rien tant à cœur que de faire la volonté de son Père. S'il vient au monde à Bethléem, s'il se retire en Egypte pour échapper à la persécution d'Hérode, s'il travaille dans un atelier obscur à Nazareth, il le fait pour obéir à son Père. Son obéissance est universelle : il obéit à Marie, il obéit à Joseph, il obéit à ses juges iniques, il obéit à ses bourreaux. « Il est obéissant, dit saint Paul, jusqu'à la mort de la croix. >^
Cependant son obéissance dans l'Eucharistie n'est pas moins admirable. Il renonce à sa volonté pour faire la volonté de tout prêtre jusqu'à la fin du monde, puisqu'il se rend présent sur l'autel aussitôt que sont prononcées les paroles de la consécration. Il obéit toujours, môme à ceux qui J'ap-
pellent pour l'outrager et le crucifier de nouveau, et il ne fait jamais la moindre résistance.
Ne dites donc plus, mes frères, que vous êtes trop grands pour obéir à des hommes comme vous, puisque vous n'êtes obligés de leur obéir que quand vous voyez imprime sur leur front le sceau de l'autorité divine. Pour vous ôter toute excuse, voici Jésus, le Créateur du monde, vrai Dieu de vrai Dieu, qui obéit pendant toute sa vie à de simples créatures, à des magistrats indignes de ce nom, et même à des bourreaux. Dans l'Eucharistie, il obéit à la parole du prêtre, fût-il le plus grand des scélérats ; et vous ne voulez pas obéir à ceux que Dieu a établis sur vous , et vous murmurez sans cesse, et vous voulez secouer le joug de l'obéissance I
Le Fils de Dieu reste comme enchaîné dans nos tabernacles, qu'ils soient décents ou non, et il se livre tout entier à la discrétion des hommes. Ils peuvent commettre envers sa personne adorable les plus horribles sacrilèges, ce divin Sauveur ne fait pas la moindre résistance. Des prêtres scélérats le distribueront à des âmes chargées de crimes, il se soumet toujours.
3° Jésus-Christ dans l'Eucharistie est un modèle de patience, et, bien qu'il n'y soit plus en étal de souffrir, il ne perd pas pour cela l'amour des souffrances ni de la croix. La plupart des chrétiens ne se souviennent qu'avec indignation des maux qu'ils ont soufferts par la malice de leurs ennemis et des affronts qu'ils ont endurés ; mais le Sauveur du monde y prend tant de plaisir qu'il a voulu établir
le plus grand des sacrements et s'y enfermer luimême pour en perpétuer la mémoire, et le renouveler tous les jours un million de fois sur les autels d'une manière mystique et non sanglante. La résolution qu'il prit sur la montagne des Oliviers, de souffrir avec la mort les derniers outrages, lui semble si précieuse qu'il la ratifie à chaque instant, qu'il est tout prêt à la souffrir de nouveau, s'il était nécessaire, autant de fois qu'on en célèbre la mémoire au sacrifice de la Messe.
Le grand amour qu'il a pour les souffrances et pour la croix ne devrait-il pas vous inspirer le désir de souffrir pour son service et vous en faciliter l'exécution? Pourquoi donc fuyez-vous à la vue de la croix? Que craignez-vous ? Ce n'est pas un serpent qui dévore, mais un bâton qui soutient. Voyez Moïse : lorsqu'il jette sa baguette par terre, elle se change en un serpent qui l'épouvante ; mais quand il le prend par la queue pour obéir à Tordre de Dieu, il redevient une baguette avec laquelle il opère une infinité de prodiges pour le salut de son peuple. Si donc, au lieu de porter la croix, vous voulez vous en défaire et la jeter par terre, elle vous paraît effroyable : c'est un serpent rempli de venin qui vous fera mourir ; mais si vous la portez courageusement pour accomplir le bon plaisir de Dieu, elle deviendra pour vous une source de consolations, une nourriture qui vous fortifiera.
Jésus-Christ ne se contente pas du désir de souffrir, il en vient à l'effet. S'il ne reçoit pas des blessures et des plaies en son corps, il endure d'étran-
ges indignités en sa personne depuis qu'il a institué Je sacrement de l'autel. Pouvez-vous vous imaginer rien de plus indigne que ce que les hérétiques, les athées, les incrédules, les mauvais chrétiens lui font souffrir depuis tant de siècles et lui feront souffrir jusqu'à la fin du monde? Que d'outrages! que de profanations ! que de sacrilèges 1 N'en a-t-on pas vu qui ont foulé aux pieds les hosties consacrées, et d'autres qui les ont données en pâture aux animaux? Comment Dieu ne les a-t-il pas foudroyés sur-le-champ ? Comment n'a-t-il pas envoyé ses anges pour recueillir ces saintes hosties et les porter dans quelque tahernacle? Oh ! quel admirable, quelle divine patience ! N'etes-vous pas tentés de dire à Dieu avec sainte Thérèse : « Seigneur, ayez pitié de votre Fils ; ne condescendez pas au <Jésir ardent qu'il a de nous faire du bien, car il se ferait déchirer si vous le laissiez faire. » Il n'y a rien en effet que Jésus ne souffre et ne soit prêt à souffrir jusqu'à la fin du monde pour trouver une âme qui le reçoive, qui le retienne et le chérisse. Voilà quelle est la patience du Sauveur dans sa vie eucharistique, où son amour le retient.
4"^ Jésus-Christ dans l'Eucharistie nous donne des exemples de la charité la plus parfaite. Son amour extrême pour nous épuise sa bonté, quoiqu'elle soit infinie, et l'oblige à oublier ses intérêts et à souffrir tous les outrages que l'ingratitude et la malice peuvent inventer, afin de pourvoir à nos besoins et de remédier à nos misères. « Que mon fils me lue, disait une dame romaine, pourvu qu'il
règne. » (Vêtait une femme passionnée, qui avait un désir si violent de voir son fils élevé à l'empire, qu'elle était disposée à souffrir même la mort pour arriver à ses fins. Mais le Fils de Dieu va bien audelà de l'amour maternel pour nous élever au royaume des cieux. Il aime des enfants ingrats, comme font les mères généreuses ; mais il aime encore des ennemis cruels qui sont complices de sa mort et coupables de la profanation de son corps et de son sang. Il ne se dépouille pas seulement de ses biens pour les donner à des enfants prodigues, il se met sous la dent des tigres qui le déchirent; et au lieu de se laisser vaincre par leur méchanceté, il prend souvent occasion de redoubler ses bienfaits pour satisfaire au moins à sa bonté, s'il ne peut triompher de leur malice. N'est-ce pas aimer sans intérêt et s'oublier soi-même pour faire du bien à qui ne le mérite pas? S'il aimait pour le profit, il n'inviterait pas les pauvres à sa table ; s'il aimait pour le plaisir, il n'y admettrait pas les misérables, et s'il aimait pour l'honneur, il n'y souffrirait pas des scélérats et des profanateurs du plus saint de tous les mystères. Si l'on vous apprenait qu'un grand monarque envoie tous les jours un plat de sa table, par son propre fils, à quelque pauvre de l'hôpital, ne diriez-vous pas qu'il a une bien grande affection pour ce malheureux ? Mais s'il y allait lui-môme en personne, et si, non content d'une simple visite, il quittait sa cour pour demeurer toujours avec cet indigent, ne serait-ce pas une charité héroïque ? Mais si. au lieu de lui servir les
mets les plus délicats, il lui donnait sa propre chair, ne serait-ce pas un amour pousse jusqu'à l'excès de la folie? N'est-ce pas ce que Jésus-Christ a fait pour nous? Ne nous donne-t-il pas sa chair pour nourriture et son sang pour breuvage? Tous les jours il descend dans ce grand hôpital du monde pour visiter tous les pauvres malades, et il n'a point d'horreur d'entrer dans la bouche des lépreux, et même dans le cœur des pécheurs, où il n'est reçu que parmi les démons, qui sont ses mortels ennemis.
0 divin Sauveur, il paraît bien que l'amour vous ferme les yeux en vous ouvrant le cœur. On dirait que vous n'avez pas prévu les outrages qui vous seraient faits en demeurant dans le sacrement de l'autel. Souffrez que je vous fasse cette demande : Savez-vous bien que, malgré toutes vos défenses, plusieurs s'approcheront indignement de votre table, que des scélérats, des voleurs, des débauchés couvriront leurs crimes du voile de ce sacrement? Je le sais. Savez-vous bien que des libertins se feront un jeu de vos mystères, les hérétiques un scandale, les juifs un sujet d'exécration? Je h' sais. Savez-vous bien que les donatistes vous jetteront aux chiens, que les calvinistes vous fouleront aux pieds, et que d'autres encore plus abominables vous mettrontentre les mainsdes démons? Oui, je le sais; est-ce que vous doutez de ma prévoyance? J'ai vu tout cela de toute éternité, 3Iais sachez que j'ai tant d'amour pour les hommes, que, (juand il n'y aurait qu'une âme à sauver, je l'at-
tendrais ici jusqu'à la fin des siècles, et je souffrirais pour elle tous les mépris et toutes les injures des pécheurs.
Est-ce ainsi, mes frères, que vous aimez les hommes? Mais nous ne voyons partout que del'égoïsme et de la cupidité. La soif de l'or dévore presque tous les hommes, parce que tous veulent jouir, et que les richesses sont nécessaires pour se procurer des jouissances. Au lieu de sacrifice et de dévouement, chacun ne songe plus qu'à soi et ne travaille que pour soi. Est-il donc étonnant que la société chancelle sur ses bases? Mais les liens qui doivent unir tous les membres sont entièrement brisés.
5*^ Enfin Jésus-Christ dans l'Eucharistie est un modèle de résignation à la volonté de Dieu. ]X'est-ce pas là qu'il vit caché et inconnu au monde? Il est tout entier présent sous les espèces ou apparences du pain et du vin, et l'on ne découvre rien de son humanité et de sa divinité. Mais qui pense à lui? Entrez dans nos églises, vous les trouverez désertes, tandis que la foule se presse sur les places publiques, dans les rues et les spectacles. Jésus-Christ souffre, il est abandonné, il est compté pour rien par le plus grand nombre des chrétiens; ils le négligent, ils l'oublient, ils sont pourlui d'une stupide indifférence. Ils n'ont pas le moindre sacrifice à faire pour ses temples ; souvent ils les laissent manquer des choses les plus nécessaires. Ils prodiguent l'or pour se construire des palais, décorer leurs salons, ali.menter leurs tables. Les ingrats 1 ils ou-
blient que le Dieu de l'Eucharistie est le même que celui qui les a créés, les nourrit et les enrichit. Que dis-je, mes frères? Ils vont même jusqu'à rougir de Jésus-Christ. Ils n'osent plier le genou dans l'église au moment de l'élévation ou de la bénédiction du Saint-Sacrement; et s'ils le rencontrent dans la rue lorsqu'on le porte à un malade ou dans une procession, ils s'enfuient, parce qu'ils redoutent une parole d'ironie ou le sourire d'un libertin. Jésus-Christ souffre tout sans se plaindre.
Et pourquoi donc, mes frères, vous plaignezvous de l'indifférence des hommes à votre égard? Pauvres ouvriers, domestiques ou servantes, vous travaillez sans cesse, vous vous épuisez pour rendre service à vos frères, et vous n'êtes payés que par l'indifférence et l'oubli des services que vous avez rendus. Considérez donc le Sauveur Jésus, et, à son exemple, supportez tout sans vous plaindre. Dieu ne vous abaisse que pour vous élever, et ne permet cet abandon que pour vous serrer plus étroitement sur son cœur. Ne savez-vous pas que la gloire du mépris est la plus belle de toutes les gloires?
Méditons sans cesse, mes frères, les beaux et admirables exemples de vertu que Jésus-Christ nous donne dans l'Eucharistie, et tâchons de les imiter. Pourrions-nous donc regarder comme trop pénible de nous humilier lorsque Jésus s'anéantit? Refuserons-nous d'obéir à l'autorité lorsque Jésus obéit à ceux-là même qui l'outragent? Chercherons-nous
à nous venger de nos ennemis lorsque Jésus demande grâce pour tous ceux qui l'accablenl de leurs mépris et de leurs injures? Craindrons-nous encore de nous rendre utiles au prochain lorsque Jésus se sacrifie toujours pour nous aux dépens de son honneur et de sa gloire? Quoi donc! dans le monde, les petits veulent toujours imiter les grands, et ils se persuadent qu'ils s'élèvent à leur hauteur lorsqu'ils parlent et agissent comme eux. Soyons donc toujours humbles, obéissants, patients et résignés, charitables et pieux comme Jésus-Christ, et nous participerons réellement à sa grandeur et à sa gloire. Amen.
LES QUARANTE HEURES
A commencer de la fin du xv^ siècle^, les évêques ordonnèrent quelquefois des prières publiques avec la permission d'exposer le Saint-Sacrement pour flécliir la colère de Dieu et détourner les calamités dont les peuples étaient affligés ou menacés, et cela pendant plusieurs jours consécutifs. De là Torigine des prières des Quarante Heures, dont les unes se faisaient pour une cause publique et importante, et les autres pour des raisons particulières. Les premières et les plu? anciennes ont été instituées par le P. Joseph de Milan, capucin, qui mourut vers l'an 1536; elles avaient pour but d'honorer la mémoire du séjour que notre Seigneur ht dans sou tombeau.
Ces prières se célébraient aussi autrefois tous les mois à Rome par les membres de la confrérie de l'Oraison ou de la Mort, à l'imitation du jeûne de quarante jours que garda notre Seigneur dans le désert, à l'exemple des apôtres et des Pères de la primitive Eglise qui priaient sans interruption. Elles furent approuvées par le pape Pie IV en loOO. D'autres
pi ières des Quarante Heures eurent lieu durant toute l'année jour et nuit sans discontinualion et alternativement dans les églises de Rome, de Wilan et de plusieurs autres villes. Elles furent établies par le pape Clément Vlll en 1592 pour implorer l'assistance du ciel contre les hérétiques et les Turcs. Enfin on appelle prières des Quaranle Heures celles qui se font les trois jours qui précèdent immédiatement le mercredi des Cendres, parce que le Saint-Sacrement reste exposé, et les fidèles prient en sa présence à peu près l'espace de quarante heures. Elles furent instituées pour détourner les fidèles des divertissements criminels ou dangereux auxquels ils ne se livrent que trop souvent pendant ces trois jours. Saint Charles était très-zélé pour celle sainte dévotion. L'évêque de Vérone, auteur de sa vie, raconte qu'il avait trouvé un excellent moyen d'empêcher le peuple de se livrer aux désordres pendant le carnaval. « Les jours de fête, nous dit-il, on chantait des hymnes dans l'église, on réjouissait le peuple par des motels que l'on faisait chanter en musique, on élevait les esprits par des discours brefs mais édifiants et par des oraisons jaculatoires. Saint Charles administrait luimême fréquemment l'Eucharistie durant ce temps, et il avait coutume de le porter de ses propres mains par toute l'église, en sorte que l'on faisait, surtout en ce temps, une guerre incessante au démon. »
Que fait-il, le démon, pour perdre les âmes? Il remue et frappe d'abord les sens, en déployant la plus grande pompe dans ses spectacles et ses divertissements, parce qu'il sait bien que les hommes sont plus sens que raison, et qu'en corrompant les sens il pervertira les cœurs. N'est-ce pas ainsi (ju'il a fait tomber nos premiers parents? L'Eglise donc, qui connaît ses ruses, ne néglige rien pour détourner les fidèles de ces assemblées diaboliques, et emploie de son côté les cérémonies les plus touchantes pour élever l'homme par le moyen des sens aux choses surnaturelles et divines. C'est donc avec raison qu'elle a institué les prières des Quarante Heures et qu'elle donne la plus grande solennité à ces pieux exercices.
Tout bon clirélien doit se faire un devoir de répondre à la voix de l'Eglise et de prendre une large part à ses chagrins et à ses amertumes. Chacun de ces trois jours il visitera son bon Maître et lui témoignera toute la peine qu'il éprouve des outrages qui lui sont faits. Est-ce qu'un lils bien né demeure impassible lorsqu'il voit ^on père insullé, niépribé et bafoué? S'il n'est pas en .«^on pouvoir d'empêcher ces mépris et ces insultes, au moins s'efforce t-il de le dédommager par un redoublement de respect, de vénération et de reconnaissance, il va même plus loin, il tâché d'obtenir encore le pardon dfi ses frères coupables. C'est là ce que tout chrétien doit faire pendant les jours des Quarante Heures. Il s'humiliera, il s'anéantira en présence de Jésus Christ dans l'Eucharistie, et lui offrira non seulement ses adorations, mais encore celles de sa sainte Mère, des anges et des saints. Il lui adressera les prières les plus ferventes pour obtenir la conversion des hérétiques et des pécheurs, lui rappelant tout ce qu'il a fait et tout ce qu'il a souffert pour les sauver.
XXVIir INSTRUCTION.
li'Eueliaristîe source de ^ie.
Dicil ei Jesun : Ego snm via et veritas el vita.
Jésus lui dit : Je suis la voie et la vérité ot la vie.
JOAM., XIV. G
Déjà nous avons expliqué, mes frères, comment Jésus dans l'Eucharistie est la vérité que nous devons croire et la voie que nous devons suivre pour aller au ciel. Nous venons de voir qu'en effet il est le plus parfait modèle de toutes les vertus, de pauvreté, d'humilité, d'obéissance, de patience, de charité et de résignation. En l'imitant, nous marcherons dans la bonne voie. Mais remarquez que le chemin n'indique pas seulement par où le voyageur doit passer pour arriver au terme de son voyage, il le porte encore lui-môme. Ainsi Jésus- Christ ne nous fait pas seulement connaître les vertus que nous devons pratiquer pour aller au ciel, il ne nous indique pas seulement le chemin que nous devons suivre, il est lui-même ce chemin, ot il nous porte tous par sa grâce. Enfin il est la vie, il eu possède la plénitude, et c'est de cette source que nous la recevons tous.
noninies du monde, vous restez souvent interdits, en visitant nos vieilles cathédrales, à la vue de la prodigieuse ornementation qui fait de ces masses gigantesques un monde de merveilles. Vous admirez l'infinie patience de l'ouvrier qui a tout animé, depuis le pavé en mosaïque jusqu'aux voûtes aériennes. Celte profusion des richesses de l'art, vous la retrouverez plus ou moins dans toutes nos églises.
En assistantànos solennités religieuses, vousavez été souvent témoins de la puissance d'un culte qui groupe autour de ses autels des populations nombreuses, sans que rien puisse les en détourner. La gravité sainte de nos cérémonies, la divine beauté de nos chants, parlent bien haut à votre cœur, mais ne peuvent pas seules vous expliquer la sérénité générale des fronts, ni cette religieuse expression des physionomies, et vous vous dites à vous-mêmes: Il y a des âmes dans ces corps, et Dieu est dans ces âmes ; car c'est lui qui donne la vie à tous les arts : à l'architecture, à la peinture, à la poésie et à la musique, pour célébrer avec un langage mystérieux et divin sa bonté etsa puissance.
Souvent aussi vousavez cherchéà vous expliquer cet esprit de sacrifice, cet oubli du moi, ce dévouement de la personne, si commun dans le catholicisme et si rare partout ailleurs, et vous nommiez avec admiration les milliers de vierges qui se consacrent au service des malades, à l'éducation des enfants du pauvre, nos frères des écoles chrétiennes, les fils si hospitaliers desaint Bernard, que la cha-
rilé fait vivre depuis huit siècles au-dessus du inonde habitable ; vous nommiez nos trappistes, nos enfants de saint Bruno, de saint François d'Assise, faisant revivre parmi nous les anges de la ïhébaide ; vous nommiez nos missionnaires se faisant sauvages avec les sauvages et courant à Téchafaud par le chemin des souffrances et des privations; vous citiez nos prêtres, la plupart si étrangers aux joies du monde, si présents à toutes les misères, si prodigues de leur vie quand la mort frappe à toutes les portes; enfin vous vous rappeliez ces dames de charité et ces chrétiens à la foi robuste qui consacrent à la visite et au soulagement des pauvres tout le temps que leur laissent libre leur emploi ou leurs occupations.
N'avez-vous pas comparé le culte catholique au culte protestant, et ne vous êtes-vous pas dit : Comment les temples des uns sont-ils si différents des églises des autres? Comment tout ce qui se voit et se pratique dans les premiers laisse-t-il l'âme si froide? Pourquoi leurs ministres, si courageux quand il s'agit de jeter le mépris et l'injure aux prêtres catholiques, sont-ils si réservés, si timides, quand il s'agit d'aller, comme eux, s'asseoir à toute heure au chevet des mourants, et s'aboucher avec les pestiférés ou les cholériques? N'avons-nous pas le même Dieu? n'avons-nous pas le même Evangile?
Oui, sans doute, nous adorons le même Dieu ; mais ce Dieu qui s'est fait homme et qui fait ses délices de vivre avec les enfants des hommes, les protestants ont voulu qu'il remontât au ciel, et l'E-
glise calliolique l'adore vivant toujours sur nos autels et communiquant aux fidèles les trésors de sa divinité unis à sa chair et à son sang. C'est là, n'en doutez pas, le feu central qui anime, vivifie le monde catholique, et y fait croître avec tant d'abondance, au milieu des froidures de l'humanité, ces moissons de vertus qui réjouissent la terre et remplissent les greniers de l'agriculteur céleste. C'est là l'intarissable foyer où s'enflamme le génie de l'artiste, où le cœur du peuple, du religieux et du prêtre puise uneardeurtoujours nouvelle pourles grandes entreprises et les sublimes dévouements.
L'Eglise, pour les catholiques, n'est pas seulement le lieu des assemblées religieuses, c'est, en toute vérité, la tente de Dieu parmi les hommes^ le ciel sur la terre, le rendez-vous commun des anges, des bienheureux et des hommes autour de leur divin chef et de l'auguste Trinité.
Avec quelle indicible ardeur, avec quelle infatigable patience l'artiste religieux du moyen-âge s'appliquait-il à la décoration du lieu saint, à deux pas de l'autel > sous l'œil du divin Rédempteur comptant les gouttes de sueur tombées de son front, enregistrant dans le livre de vie chaque coup de ciseau ! Ne soyez plus surpris de voir le marbre s'attendrir entre ses mains, se prêter avec la docilité des métaux et la souplesse de la soie aux conceptions brillantes de son imagination, et se transformer en feuillages, en fleurs, en dentelles, en broderies d'une grâce, d'une fraîcheur, d'une légèreté ravissantes.
Qu'il est aimable, qu'il est cher au cœur des fidèles, le Dieu que l'amour enchaîne dans nos tabernacles! Ce n'est point là le Dieu abstrait et insaisissable des gens du monde et des philosophes ; c'est Dieu avec nous, le Dieu de tous et de chacun, des grands et des petits, des villes et des hameaux. Il habite indifféremment et les temples somptueux que lui élèvent les rois, et l'église rustique que lui offre le campagnard, et la tente de verdure où l'adore le sauvage. Père d'une tendresse ineffable, il veut être partout où il voit deux ou trois de ses enfants réunis en son nom. C'est ce Dieu que chantait David, conduisant ses brebis dans les sentiers de la justice le long des eaux tranquilles, les animant par sa présence, les rassurant par la puissance de sa houlette dans les défilés danger3ux, leur préparant une nourriture et un breuvage délicieux dans le désert de la vie, parfumant leurs têtes d'une huile précieuse, et ne mettant point de bornes à son amoureuse sollicitude qu'il ne les ait fait entrer dans le bercail où les attend une éternité de repos.
Si dans la vie eucharistique Jésus-Christ est méconnu et oublié des gens du monde, il est compris et aimé du pauvre ouvrier et de l'humble servante; car c'est lui qui leur communique la force dont ils ont besoin. Le voyez-vous, ce martyr du travail qui devance l'aurore à son atelier ou à son champ pour reprendre le dur labeur qui ne finira qu'avec le jour? Peut-être regarde-t-il avec envie la maison du riche rentier où le repos du jour suc-
cède au sommeil de la nuit ; mais la cloche matinale l'invite à saluer la Mère de Dieu, et il répète ces paroles : Le Verbe s'est fait chair, et il a habité parmi nous. La pensée du Dieu gagnant autrefois sa vie à la sueur de son front et veillant encore jour et nuit dans nos églises, ranime son courage et lui donne de nouvelles forces. Le soleil se lève, la cloche parle de nouveau et annonce que le prêtre monte à l'autel ; le chrétien se dit intérieurement : Voilà l'Agneau innocent qui va s'immoler pour mes péchés, et moi, lâche pécheur, je regretterais d'unir mes sueurs à son sang !
Qu'il est heureux au milieu de ces peines, le catholique qui se nourrit de ces croyances ! Tout lui rappelle la tendresse inunie du Dieu devenu le compagnon de son exil, son concitoyen. Chaque jour il le voit se transporter au chevet du malade ; il n'y a pas de sentier, pas de maison qu'il n'ait sanctifiés cent fois par sa présence. La paroisse entière est une terre sacrée ou l'Homme-Dieu habile depuis des siècles, où il prêche incessamment la patience, la résignation, la charité, l'attente du cieL où il ressuscite encore des milliers de morts et guérit toutes sortes de langueurs.
Mais si le peuple peut boire joyeusement et à longs traits aux sources de vie que l'amour du Sauveur fait jaillir en tout lieu, qu'en sera-t-il du prêtre, instrument de tant de merveilles? Lui, eutre les mains de qui ruisselle chaque jour le sang de la céleste victime, trouvera-t-il jamais qu'il en fait assez pour des âmes rachetées à si grands frais?
S'il recule (levant l'effrayante responsabilité du divin ministère, ne se croira-t-il pas obligé du moins d'aller dans le désert prier pour les pasteurs et les Udèles, et apprendre aux uns et aux autres à relever leur âme par la prière, à dompter leur chair par la mortification ?
Parmi tant de sacrificateurs, est-il étonnant que plusieurs, au sortir de l'autel, s'arrachent de nos bras pour aller se consumer de travail et de privations sous le soleil dévorant de l'Afrique, de l'Inde, dans les forêts de l'Amérique, au milieu des anthropophages de l'Océanie; que d'autres aillent remplacer au Tong-King, à la Cochinchine, en Corée, leurs confrères étranglés, décapités, brûlés à petit feu, tombés en lambeaux sous le fer des persécuteurs?
Intrépides apôtres, c'est justement que nous vous admirons, mais c'est justement aussi que vous vous méprisez vous-mêmes, quand, mesurant vos pas à ceux du divin géant, vous le voyez franchir l'effroyable distance du trône éternel à la crèche, sortir de l'atelier de Nazareth pour monter au Calvaire, ne quitter le tombeau que pour s'emprisonner dans nos tabernacles.
Voilà le dévouement sans fin, qui inspire, exalte tous les dévouements, et défend nos héros des poisons de l'orgueil en les convainquant tous de faiblesse et de lâcheté. C'est là ce qui faisait dire à saint François Xavier expirant sur le rivage de Sancion après des travaux et des succès inouïs : Qice suis-je, hélas! Seigneur, qu'un serviteur
Idche et inutile ? ^Solution de grands problèmes^ tom. II, c. XXXVIII.) (1)
L'Eucharistie est tellement le principe et la source de la vie, que sans elle toute vie intellectuelle et morale vas'affâiblissant de jour en jourj usqu'à ce qu'elle disparaisse totalement. Peut-il en êtreautrementPîse faut-il pas à l'homme une vertu divine pour s'élever au niveau de ses devoirs et à la hauteur de toutes les vertus morales? Que sont devenus tous les peuples qui ne communient pas ou ne communient plus? Ce sont des peuples barbares et sauvages. Seule la sainte Eucharistie peut nous donner assez de force pour pratiquer toutes les vertus d'humilité, de pauvreté, de charité parfaite qui s'immole pour le bien d'autrui. Partout où l'on ne communie pas, vous voyez régner souverainement l'orgueil, Tambilion, la cupidité et l'égoïsme, principe de corruption et de ruine pour la famille et pour la société. De là les révolutions des empires, le retour de la barbarie et de l'état sauvage.
L'Eglise est comme le paradis du Seigneur; car il l'a plantée de sa main et arrosée du précieux sang qui sortitde son côté après sa mort. La sainte Eucharistie est entre les sacrements ce qu'était l'arbre de vie entre les arbres du paradis ; elle les comprend tous, puisqu'elle contient la source de tous les dons célestes dont ils ne sont que des ruisseaux; elle les
(1) Nous avons abrégé, bien à regret, ces belles pages que nous venons de citer. L'auteur est presque toujours aussi heureux et aussi éloquent. Nous en donnerons des preuves chaque fois que l'occasion s'en présentera.
surpasse tous, puisqu'elle est comme la fin de tous les sacrements.
Le fruit de l'arbre de vie avaitl'admirable vertu de préserver le corps de toute maladie, d'en chasser les mauvaises humeurs et d'en réparer les pertes. Le fruit de la sainte Eucharistie est plus précieux et plus merveilleux encore; il conserve la vie divine dans l'âme, la préserve du péché, en bannit les affections déréglées et la rend digne de la vie éternelle.
Qu'était ce fleuve qui arrosait l'Eden, sinon la figure du précieux sang de Jésus-Christ qui arrose toute la terre et lui donne la vie? C'est du sein amoureux du Père éternel qu'il sort, ce riche fleuve qui réjouit la cité de Dieu et la fait vivre d'une vie vraiment divine. Vous ne la trouverez que dans cette divine source par où le sang de Jésus-Christ coule dans vos entrailles. Ce sang fait refleurir en vous l'image de Dieu, conserve la beauté et la noblesse de votre âme dans sa fleur, et ne souffre pas qu'elle se flétrisse ou perde de sa vigueur. Il est la force et le salut de votre âme, il la purifie, i^ l'orne, il l'embrase, il la rend plus claire que le feu et plus éclatante que l'or.
Les fidèles d'Afrique, en s'invitant les uns les autres au banquet sacré de l'Eucharistie, prononçaient ces paroles : « All'ons à la vie. » Paroles admirables qui nous montrent combien le Fils de Dieu nous aime, puisqu'il nous donne sa chair et son sang, et par eux sa propre vie. « Je suis le pain de vie, nous dit-il, qui suis descendu du ciel. Ce-
lui qui mangera de ce pain vivra éternellement. Le pain que je donnerai pour la vie du monde, c'est ma chair. Comme mon Père vivant m'a envoyé et que je vis par mon Père, de même celui qui me mange vivra par moi. Je lui donnerai la vie même que je reçois de mon Père. » Quelques uns des disciples, scan-dalisés de ces discours, abandonnèrent cet aimable Sauveur. Hélas! mes frères, combien de chrétiens de nos jours ont imité ces lâches déserteurs! Jésus, le cœur rempli de tristesse, se tourne vers vous et vous dit comme autrefois à ses apôtres : « Est-ce que vous voulez aussi m'abandonner ? » Répondez avec saint Pierre : « Ah ! Seigneur, à qui irions-nous ? Vous avez les paroles de la vie éternelle. Nous croyons et nous savons que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant. »
Le corps du Fils de Dieu est le corps même de la vie, parce qu'il conserve toute la vertu du Verbe divin, qu'il est rempli de la force du Tout- Puissant par lequel toutes choses vivent et subsistent. Le Père éternel communique sa propre vie à son Fils, et par le mystère de l'Incarnation la divinité habite corporellement la sainte humanité du Sauveur; elle est donc comme liée à sa chair sacrée pour la communiquer à tous ceux qui mangent ce pain céleste : si bien qu'il est vrai de dire qu'après avoir mangé ce fruit de l'arbre de vie, vous êtes véritablement comme des dieux, puisque vous vivez de la vie de Dieu.
Par cette vie que nous communique Jésus-Christ, nous possédons son esprit, et il nous fait trouver la
gloire dans le mépris, la richesse dans la pauvreté et le bonheur dans la souffrance. C'est l'esprit qui animait les premiers chrétiens; aussi sortaient-ils de la table sainte ardents et courageux comme des ions, jetant partout feu et flammes. Voulez-vous savoir si vous retirez du fruit de vos communions ? Examinez quelle est votre vie. Ressemble-t-elle en quelque chose à la vie de Jésus-Christ? Etes-vous assez courageux pour souffrir les injures avec patience, mépriser les mépris du monde, fouler aux pieds le respect humain? Aimez-vous à vivre pauvrement, inconnu au monde? Etes-vous capable de réprimer les mouvements de votre colère et de rendre le bien pour le mal? Vous sentez-vous assez fort pour faire la volonté de votre Père céleste, fallût-il être crucifié au Golgotha? Etes-vous résolu à prendre partout la dernière place et à refuser un trône, si on vous l'offrait? Etes-vous homme à laver les pieds à vos domestiques ?
Hélas ! mes frères, vous tenez à la vie par toutes les puissances de votre âme, et vous allez, comme de misérables mendiants, la chercher partout, excepté à sa véritable source, d'où elle jaillit en flots pressés. Eprouvez-vous quelque indisposition? Vite le médecin ou les eaux de Plombières, d'Aix ou de Bade. Mais quelle vie peuvent vous donner les créatures, sinon la vie qu'elles possèdent, vie passagère et d'emprunt? Qu'est-ce en effet que cette vie matérielle pour laquelle vous travaillez sans cesse et vous dépensez toutes vos forces? Elle passe avec une rapidité effroyable et ne laisse plus qu'un va-
gue souvenir, comme le songe qui s'évanouit à votre réveil. Tous les millions que vous posséderez ne pourront prolonger votre existence d'un seul moment. Et vous avez près de vous la source de la vie divine, et vous ne daignez pas y porter vos lèvres pour étancher \d soif de vie qui vous dévore. Quel aveuglement !
Jésus-Christ ne vit que par son Père ; ne vivez plus que par Jésus-Christ. Que vos pensées et vos affections viennent de lui et vous conduisent à lui. Quand le Fils de Dieu est envoyé par son Père, il lui reste toujours uni, il demeure toujours avec lui, etil revient vers lui. N'allez nulle part que sur l'ordre du Fils de Dieu, et tout en vous occupant de vos devoirs, demeurez-lui toujours uni intérieurement, et revenez à lui aussitôt que vous le pourrez. C'est ainsi qu'il sera votre vie et que vous arriverez à la vie éternelle. Amen.
LE SACRÉ COEUR DE JÉSUS
La dévotion envers le sacré cœur de Jésus-Christ n'est pas fort ancienne dans l'Eglise. Sur la fin du xvii^ siècle. Dieu, dont la miséricordieuse bonté se plaît à entretenir des communications intimes avec les enfants des hommes, fit descendre sur une de ses plus humbles servantes son esprit de foi et de lumière, atin que par elle celle dévotion se répandît dans toute la chrétienté.
Dans un des couvents de la Visitation vivait une de ces âmes ardentes qui sont dévorées du zèle de procurer la gloire de Dieu et le salut des âmes. Sœur î\Iarguerite-Marie, appelée dans le monde M'^^ Alacoque, obtint de grandes faveurs du ciel à l'occasion de sa dévotion fervente au sacré cœur de Jésus; mais elle eut aussi de douloureuses épreuves à iraver-
ser. Elle fut regardée comme visionnaire par quelques unes de ses compagnes et taxée d'imprudence^ comme voulant introduire des pratiques qui n'étaient point prescrites par lu règle de la maison. Ce ne fut qu'après plusieurs années de souffrances que Dieu permit que la sainte mission de sa servante fût comprise. Mais ce qui marqua bien sensiblement que la main de Dieu conduisait les choses, c'est qu'à la suite des premiers exercices de piété en l'honneur du sacré cœur de Jésus, il y eut dans toute la maison un renouvellement de ferveur.
Les grâces et les bénédictions que Dieu se plut à faire descendre sur cette humble religieuse se manifestèrent bientôt d'une manière sensible par le développement que reçut la dévotion au sacré cœur de Jésus. Elle fut d'abord établie à Moulins et à Dijon, et il fut institué une fête spéciale qui se célébra le jour même désigné par notre Seigneur à la sœur Marguerite, savoir le premier vendredi après l'octave du Saint-Sacrement, et le culte du sacré cœur prit un si grand développement, qu'il se trouve aujourd'hui établi dans tout l'univers chrétien et y produit des fruits merveilleux.
Lorsqu'il commença à se propager, les jansénistes se déchaînèrent contre lui; ils comprirent aussitôt qu'il serait le moyen le plus efficace pour détruire leurs monstrueuses doctrines, qui n'élaientpropres qu'à dessécher le cœur età luiôter la vie. Les pasteurs de l'Eglise restaient en suspens, attendant que le ciel se manifestât avec une évidence nouvelle. Ce moment n'était pas éloigné, et il fit entendre sa grande voix, la voix du miracle. Depuis deux ans, la Provence était ravagée par une peste furieuse. La ville de Marseille fut attaquée la première de ce fléau, qui, en peu de mois, emporta la moitié des habitants de cette grande ville. Mgr de Belzunce, voyant l'insuffisance des nrioyens humains, résolut de recourir à Celui qui tient dans sa main les clefs de la mort et de l'enfer. H cherciia dans le culte public du cœur de Jésus-Christ un remède contre un mal qui n'en avait point sur la terre, et son espérance ne fut pas trompée. Il exhorta tous ses diocésains à entrer dans l'esprit dont il était lui-môme animé;
il ordonna que la fête du cœur de Jésus fût solennisée désormais le vendredi après Toctave de la Fête-Dieu, et qu'elle fût célébrée comme une des plus grandes fêtes de l'année. Il alla plus loin et fit une consécration solennelle et publique de tout son diocèse et de lui-même au sacré cœur de Jésus.
Sa prière fut exaucée sensiblement; dès ce jour, le mal, jusque là si intense, commença à diminuer considérablement, et en peu de temps il cessa tout à fait. Mais Dieu réservait à la ferveur du pontife et de son peuple une protection encore plus marquée.
En 1722, au mois de mai, la peste se ralluma dans la ville et y fit des ravages effrayants ; on ne voyait plus partout que des morts et des mourants; on jetait les cadavres et on les abandonnait dans les rues, faute de porteurs et de fossoyeurs. 230 prêtres y succombèrent. Mgr de Belzunce ordonna une procession, et il sortit, comme autrefois saint Charles Borromée, pieds nus et la corde au cou; il cria miséricorde pour son peuple, mais en vain. A la sollicitation du saint prélat, les magistrats en corps firent vœu d'aller tous les ans, au nom de la ville, à Téglise de la Visitation, le jour de la fête du Sacré Cœur, pour y recevoir la sainte communion, offrir un flambeau de cire blanche du poids de quatre livres, orné de récusbon de la ville, et enfin assister à la procession générale que le prélat se proposait d'établir à perpétuité en ce même jour. Ce vœu fut exaucée sur-le-champ, car tous les malades guérirent, et personne ne fut plus atteint de la peste.
Après les informations d'usage, Clément XIII approuva la fête et l'office du Sacré Cœur pour le royaume de Pologne. Pie VI approuva de nouveau cette salutaire dévotion et condamna ceux qui osaient la combattre. Elle s'est ensuite propagée dans toutes les parties du monde avec une étonnante rapidité. Diverses confréries se sont érigées dans le but d'honorer spécialement le cœur sacfé du Sauveur. L'Eglise les a enrichies de très-précieuses et de très-nombreuses indulgences. Il est à désirer que tous les fidèles s'empressent à se faire inscrire sur les registres de quelques unes, et ils s'en féliciteront.
XXXr INSTRUCTION.
li'Eueliaristle principe d'immortalitë.
Qui manducat meam carnem et bibit meum sanguinem, habet vitam œternatn, et ego ressuscitabo eum in novissimo die.
Celui qui raange ma chair et boit mon sang, a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour.
Il y a celte différence entre les sacrements et l'Eucharistie, que les autres sacrements ne produisent directement leurs effets que sur l'âme seulement, tandis que 1 Eucharistie, contenant l'auteur même de la grâce, Jésus-Christ, qui est composé d'un corps et d'une âme, produit des effets spirituels et corporels ; tout en sanctifiant notre âme, elle vivifie nos corps et nous donne un droit tout particulier à la résurrection glorieuse. C'est l'arbre de vie dont le fruit divin devait rendre l'homme immortel ; car la sainte Ecriture nous apprend que Dieu avait planté dans le paradis terrestre cet arbre dont le fruit faisait triompher l'homme de la tyrannie de la mort, de sorte qu'elle n'avait ni pouvoir ni empire sur lui. On l'appelait l'arbre de vie, parce que son fruit devait rendre immortel non seulement le premier homme, mais encore tous ses dcscen-
dants, tant qu'ils eussent persévéré dans la grâce de Dieu et dans la fidélité à observer ses divins commandements. Les poètes païens disaient qu'à l'origine des choses le printemps était éternel, que les hommes avaient pour nourriture et pour breuvage l'ambroisie et le nectar qui possédaient la vertu de les maintenir dans une éternelle jeunesse. Sous cette fiction il est facile de retrouver l'arbre de vie et les admirables effets qu'il devait produire dans l'homme, c'est-à-dire de le conserver dans la perpétuelle vigueur de la jeunesse.
Mais d'où venait à cet arbre une telle propriété ? Etait-ce une qualité surnaturelle que Dieu avait mise en lui et qui devait opérer ces merveilles dans tous ceux qui mangeraient de son fruit, à peu près comme les sacrements produisent aujourd'hui la grâce dans tous ceux qui les reçoivent dignement? Cela nous paraît probable; mais nous pouvons juger de là ce que c'est que le péché, puisqu'il nous fait perdre le beau et magnifique privilège de l'immortalité, et nous ôte le droit à une vie infiniment plus heureuse et plus parfaite encore que celle du paradis terrestre. Cependant admirons la bonté et la miséricorde de Dieu qui a daigné établir un sacrement pour nous faire recouvrer nos droits. Jésus-Christ nous dit expressément : « Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. C'est moi, le Verbe incarné, le Dieu fait homme, qui vous parle ainsi, et qui vous promets de vous ressusciter par ma chair précieuse. y> Alors s'accomplira cette magnifique promesse qu'il
avait faite par son prophète : « Vos morts, ô mon Dieu, ressusciteront par l'attouchement et l'union qu'ils ont avec mon corps. »
Au quatrième livre des Rois, il est raconté qu'après la mort du prophète Elisée des personnes portaient en terre le corps d'un homme qui venait de mourir; mais ayant aperçu des voleurs moabites qui s'approchaient , elles furent saisies d'une si grande crainte, qu'elles jetèrent aussitôt le mort dans le sépulcre du prophète, afin de fuir plus promptement; mais à peine le cadavre eut-il touché les os du prophète, qu'il ressuscita et se remit sur pieds. C'était une figure expresse et une prophétie évidente que le corps de Jésus-Christ dans l'Eucharistie ressuscitera un jour tous ceux qui l'auront reçu dignement, parce que notre chair, par l'heureuse union qu'elle contracte avec la chair sacrée de Jésus-Christ dans cet auguste sacrement, reçoit une admirable propriété, en vertu de laquelle elle ressuscitera un jour immortelle et glorieuse. Ecoutez quelle est à ce sujet la doctrine des Pères de l'Eglise.
Qu'est-ce que l'Eucharistie? « C'est, répond saint Ignace, martyr, une semence d'immortalité, un antidote contre la mort et un moyen de nous faire vivre en Dieu par Jésus-Christ ; c'est un remède qui chasse tous les maux. »
Saint Justin nous enseigne que le corps de Jésus- Cihrist nourrit notre chair, non pas en l'augmentant de quantité, mais en le changeant invisiblement de qualité, et lui imprimant une vertu par
laquelle elle ressuscitera un jour et sera nourrie pour la vie éternelle.
Saint Irénée, instruit par saint Polycarpe, disciple de saint Jean, prouve la résurrection de nos corps contre certains hérétiques qui la niaient, par le mystère de l'Eucharistie. «Notre esprit, dit-il, n'est pas seulement uni à l'esprit de Jésus-Christ, mais notre chair est unie à sa chair. Comment donc notre chair ne participerait-elle pas à l'immortalité, puisqu'elle est si étroitement unie à la chair immortelle et glorieuse de Jésus-Christ? Notre chair est augmentée et fortifiée par le corps adorable de Jésus, et c'est de lui qu'il prend sa consistance. Cela ne doit pas seulement s'entendre de l'homme intérieur et spirituel ou de notre âme, mais de celui qui est composé de chair, d'os et de nerfs, qui est notre propre corps. Ce qui ne veut pas dire que le corps de Jésus-Christ se convertisse au corps de celui qui communie, ou que la chair de Jésus-Christ soit changée ou altérée; mais elle répand en notre chair une qualité secrète, une impression céleste, une admirable propriété, en vertu de laquelle elle ressuscitera un jour glorieuse. »
«. Jésus-Christ est mêlé par le moyen de sa chair aux corps des fidèles, dit saint Grégoire de Nysse, atin que par l'union à ce qui est immortel l'homme devienne aussi participant de l'incorruption ; et il lui communique cette prérogative par la vertu delà bénédiction, changeant en son corps la nature des choses qui apparaissent à nos yeux, c'est-à-dire la substance du pain qui était sous les espèces. »
ù La nature corruptible de notre corps, dit sainî Cyrille d'Alexandrie, ne pouvait obtenir la vie et l'incorruptibilité, s'il n'était uni au corps de Celui qui a la vie par sa nature. « Si vous ne mangez ma «chair, vous n'aurez pas en vous la vie, »dit Jésus- Christ, c'est-à-dire la vie en votre propre chair. Le Verbe divin est la vie par sa nature, engendré par lo Père éternel, etconsubstanliel à Cekii qui est la vie même. Semblablement aussi son corps n'est pas moins vivifiant, soit parce qu'il est porté et comme enté sur cette tige sacrée, soit parce qu'il est uni d'une manière ineffable au Verbe qui vivifie toutes choses. Le corps de Jésus-Christ n'est pas de la môme substance que le Verbe, mais il est devenu avec lui une même chose, à cause de l'union personnelle qui existe entre la nature divine et la nature humaine. La chair du Verbe devient donc vivifiante, parce qu'elle est unie à Celui qui est la vie même ou au Verbe divin ; et quand nous mangeons cette chair, nous avons la vie en nous, puisque nous sommes unis à elle comme elle est unie au Verbe qui habite en elle.
« Ce serait absurde, ajoute le même Père, de reconnaître que le miel peut introduire sa qualité dans les choses qui n'ont pas naturellement de douceur, et rendre douces comme lui celles auxquelles il est mêlé, et de croire que la nature vivifiante du Verbe ne pût élever à sa propre excellence d'être vivifiant le corps dans lequel elle habite. Vous me direz que nos corps, après avoir reçu l'Eucharistie, sont dissous, pourris et réduits en poussière par la mort-
Rien n'est plus vrai ; mais ils retiennent toujours le droit de ressusciter glorieux et le germe d'immortalité que le corps de Jésus-Christ leur a communiqué. Comme si quelqu'un prenait un charbon ardent et le cachait dans la paille pour conserver une semence de feu, ainsi notre Seigneur Jésus- Christ cache en nous la vio par sa propre chair, et y dépose une semence d'immortalité en chassant de nous toute corruption ; et de même qu'un léger souffle sur le charbon ardent caché dans la paille produit une vive flamme, ainsi au moindre souffle qui sortira de la bouche de Jésus-Christ notre corps ressuscitera avec une vie toute céleste et une vigueur divine. >>
-< Vous jetez en terre un grain de blé, dit saint Paul, il se pourrit et devient de la terre ; cependant il pousse bientôt, grandit, fleurit en son temps et porte des fruits. Mais comment est-il sorti de la pourriture? En vertu du germe qui s'y trouvait renfermé. Ce germe était imperceptible, et il est devenu néanmoins fécond et vivifiant. » Vous enterrez le corps d'un pieux fidèle, et bientôt il est réduit en poussière. La sentence de Dieu est irrévocable, si bien que l'homme ne saurait se réhabiliter que par l'opération de i'Homme-Dieu et qu'en accomplissant les conditions qui lui sont imposées. C'est pour cette raison que Jésus-Christ est appelé le Père du siècle futur ou le Père de l'éternité : il engendre à la gloire ceux qui le reçoivent dans l'Eucharistie, et ce grand sacrement est comme le germe de cette divine génération. Voulez-vous en connaître la raison? Notre
àine n'a pas la propriété de son corps, elle n'en est pas la maîtresse absolue, elle n'en a que l'usage; elle ne saurait ni le détruire, ni le mutiler, ni l'employer à ce que bon lui semble; elle doit seulement s'en servir pour la gloire de Dieu et pour mériter le ciel. Si elle agit autrement, elle usurpe un droit qu'elle n'a pas, et si ce corps vient à être ruiné et réduit en cendre par la mort, l'âme n'a ni le moyen ni le pouvoir de le relever. Jésus-Christ le redressera et le remettra sur pied, et l'âme n'y aura plus de droit ; elle ne pourra le recouvrer que par la permission de notre divin Sauveur.
Cette vie immortelle que l'Eucharistie communique aux fidèles est en même temps une vie de gloire, parce que c'est une participation à la vie glorieuse de Jésus-Christ. Or, le Verbe divin, en prenant notre nature, l'a pénétrée de sa propre vie et l'a déifiée. ^< La plénitude de la Divinité habite corporellement en lui, a dit saint Paul; c'est pourquoi il est dans la gloire de son Père et il est assis à sa droite. » C'est l'effet de cette divine prière qu'il lui adressa la veille de sa mort : « Et maintenant, mon Père, glorifiez-moi près de vous et devant vous ; glorifiez-moi de celte gloire que j'ai possédée avant même que le monde fût créé ; glorifiez-moi de cette gloire divine qui fait partie de ma propre nature, commcDieu; accordez ccttegloireàmon humanité. » Savez-vous comment nous deviendrons nous-mêmes un jour participants de cette gloire divine? Par le sacrement de l'Eucharistie. La gloire des corps de tous les élus- sera un écoulement, une émana-
tion de la gloire éminente du corps adorable de Jésus. « ISous attendons, dit saint Paul, notre Seigneur Jésus-Ghrist, notre Sauveur, qui réformera notre corps si vil et si méprisable pour le rendre semblable à son corps glorieux, et cela par la vertu qui lui soumettra toutes cboses ; » c'est-à-dire qu'il donnera à nos corps la môme forme, les mômes avantages et les mêmes qualités qu'à son corps glorieux. Saint Jean Chrysostôme en est ravi d'étonnement; il ne peut assez admirer que Jésus veuille tant honorer nos corps que de les rendre conformes à son corps qui est à la droite de son Père, adoré de toutes les Puissances célestes , élevé au-dessus de toutes les Principautés, des Dominations, des Chérubins et des Séraphins.
Celui qui aura vaincu. Dieu lui donnera une manne cachée. Qu'est-ce donc que cette manne cachée, sinon l'Eucharistie, ou les précieux effets de cette divine nourriture? L'apôtre ajoute que Jésus- Christ accordera à celui qui aura vaincu l'insigne honneur de le faire asseoir avec lui sur son trône, comme il a vaincu lui-même et qu'il est assis sur le trône de son Père. « Voyez-vous, dit saint Thomas, quelle gloire Dieu accordera à ses élus? Les anges seront debout, et les élus seront assis; les anges environneront le trône de Dieu, elles élusseront assis sur le trône môme. C'est ainsi que Jésus-Christ les associe à sa gloire et qu'il les rend conformes à lui-même. »
Le grand saint Léon nous dit encore que par l'incarnation et l'ascension du Fils de Dieu, et par
l'union que nous avons avec lui, nous n'avons pas seulement reçu le droit de rentrer au ciel, mais de pénétrer jusqu'au plus haut des cieux et d'être assis à la droite du Père éternel ; étant incorporés à Jésus, devenus comme un même corps et une môme chair avec lui, nous avons le droit d'être élevés audessus des anges et placés à la droite du Tout-Puissant.
Le Fils de Dieu mérite sans aucun doute plus de confiance que toute autre autorité. Or, dans cette belle prière qu'il adresse à son Père après l'institution de la divine Eucharistie, il lui demande de donner à ceux qui auront cru à sa parole la gloire que son Père lui a donnée dans sa résurrection, gloire ineffable, incompréhensible et divine : Claritatem quam tu dedisti mihi, dedi eis. Il s'exprime à la façon des prophètes qui parlent de l'avenir comme du passé, parce qu'il était très-assuré d'être exaucé de son Père et d'obtenir cette gloire, et il dit qu'il nous l'a communiquée, parce que, par la réception chrétienne de l'Eucharistie, nous avons droità cette gloire.
Saint Paul disait aux chrétiens de Corinthe : « Si nous semons en vous les biens spirituels, n'estil pas juste que nous moissonnions les biens temporels? » Appliquons-nous ce principe : Si Jésus dépose dans nos cœurs et dans nos corps la semence d'une gloire immense, inconcevable et éternelle, n'cst-il pas juste qu'il recueille au moins une gloire finie et temporelle? Il a deux trônes de gloire, l'un dans le ciel et l'autre sur la terre, l'un pour nous
donner très-libéralement une portion de sa gloire, l'autre où il veut recevoir de nous celle que nous pouvons lui rendre ; car il nous dit lui-même : « Je glorifie ceux qui me glorifient, et ceux qui me méprisent seront ignobles. » Honorez-donc Jésus- Christ dans vos maisons; car, de quelque côté que vous tourniez vos regards, vous avez toujours de vantvous quelque église; portez-y votre espritcent fois parjour : puisque votre trésor y est, votre cœur doit y être aussi. Honorez-le dans l'église: n'y paraissez jamais qu'avec le plus profond respect et la plus grande modestie; évitez d'y parler et d'y regarder de tous côtés; souvenez-vous que vous êtes en présence de Jésus-Christ qui a les yeux sur vous.
Honorez-le en le recevant souvent, mais dignement, dans la sainte communion ; les fidèles qui communient souvent avec de saintes dispositions auront un corps plus glorieux et plus éclatant que ceux qui le reçoivent rarement. Car quiconque reçoit saintement le corps précieux de Jésus-Christ participe à ses perfections ; celui qui communie plus souvent y participe donc plus que les autres, comme celui qui s'applique à Tétude avec plus d'ardeur devient plus savant que les autres, en supposant un talent égal de part et d'autre.
Quand nous vous exhortons à la pratique de la pénitence, vous trouvez que c'est une chose trop pénible à la nature ; vous aimez trop voire corps pour l'afiliger sans cesse; vous ne pensez au contraire qu'à le bien nourrir et à l'orner. Mais, de grâce, ayez-en soin pour la vie éternelle. « Qu'on ne
me parle point de l'enfer, dit saint Chrysostôme; je ne mets point en considération le feu éternel, les supplices et les tortures qu'on souffre dans cet abîme, en comparaison de la perte que nous faisons lorsque nous perdons cette gloire qui était préparée à notre corps; et quand le monde entier fondrait en larmes pour pleurer le maltieur des réprouvés lorsqu'ils perdent cette gloire, on ne le pleurerait pas encore dignement. »
En parlant de ceux qui prennent trop de soin de leurs corps, saint Paul nous fait entendre ces paroles : « Il y en a plusieurs dont je vous ai souvent parlé, et je le répète encore les larmes aux yeux ; ils sont ennemis de la croix de Jésus-Christ, ils n'ont d'autre dieu que leur ventre, ils n'ont d'espérance qu'en lui, ils attendent de lui la santé de leurs corps et la conservation de leur vie. Pour nous, nous n'agissons pas delà sorte, nous attendons le Sauveur. »
Dites donc comme saint Bernard : « Pauvre corps humain, pourquoi murmures-tu? pourquoi te révoltes-tu contre l'âme? Lorsqu'elle t'humilie, te mortifie et te prive des voluptés sensuelles, elle agit sagement et montre qu'elle t'aime d'un amour véritable ; il y va de ton intérêt autant que du sien : c'est pour te rendre digne de la gloire qui t'est préparée. Pourquoi portes-tu envie aux gens du monde qui ne rougissent pas d'emprunter l'ouvrage des vers et la dépouille des animaux pour orner leurs corps? Ta gloire sera bien différente : ce sera Dieu même qui de sa propre main te redressera et
t'embellira, et te communiquera sa propre beauté. Attends cette main toute-puissante, et afin que tu ne sois point privé de cette gloire infinie, ne permets pas à tes membres de se livrer jamais aux plaisirs criminels; cette main divine qui t'a formé te reformera pour ne plus mourir, mais pour vivre et régner avec Dieu dans le ciel. » Amen.
LE SACRÉ COEUR DE JÉSUS
Pourquoi la révélation du sacré cœur dans ces derniers temps? Admirez ;la sublime harmonie que Dieu maintient entre les développements de la religion et les besoins du monde. Attaqués, niés, altérés par des hérésies nombreuses, filles du protestantisme, les dogmes de la foi allaient devenir l'objet des risées sacrilèges de la philosophie du dernier siècle, et bientôt Dieu, Tàme, le ciel, la vertu, la religion tout entière ne devaient plus être pour la plupart qu'un objet de doute et de mépris, que des abstractions sans réalité, sans influence sur la conduite; en un mot, le monstre de l'indifférence allait surgir du milieu du sang et des ruines, et jeter l'homme aux pieds d'une idole, d'une seule idole, Vargent ! Et le cœur de l'homme, fait pour aimer, allait être livré à d'inexprimables angoisses, et la société à des convulsions sans cesse renaissantes.
C'est à ce moment suprême que Jésus-Christ montre son divin cœur à l'homme et à la société, semblable à un père qui, après avoir épuisé tout ce que le langage peut fournir d'expressions de tendresse et tout ce que l'amour paternel renferme de ressources pour retenir sur le bord du précipice un lils bien-aimé, appelle tout à coup cet enfant ingrat, et, découvrant sa poitrine, lui dit : « Regarde, voilà mon cœur; situ en connais un qui t'aime d'un amour plus sincère, va, donnelui le tien et déchire celui de ton père- »
Ainsi fit Jésus-Clirist, père des liomraes et des sociétés modernes, au moment où ils allaientse précipiter dans le gouffre affreux de Tindifférence et de l'impiété. 0 hommes, semblet-il leur dire, oubliez tout ce que j'ai fait pour vous, et ma crèche et mon exil, et mon sang et ma croix; mais puisque vous êtes faits ponr aimer, il vous faut un cœur, voilà le mien; en échange, je vous demande le vôtre. Il est impossible que votre cœur ne se donne à quelqu'un, puisqu'il ne peut vivre sans aimer. Le monde, l'impiété, l'hérésie, l'indifférence, l'argent, demandent votre cœur pour le changer en un enfer; moi, je vous le demande pour en faire un paradis dès cette vie ; choisissez.
Dans son mandement qu'il publia pour ordonner cette fêle du Sacré Cœur dans son diocèse, Mgr Drouas, évoque de Toul, après avoir présenté celte même considération, s'exprime ainsi : « Nous jugeons les hommes par leur cœur; nous ne les croyons nos amis que lorsque nous pouvons compter sur leur cœur; nous préférons un bon cœur au génie, aux talents, aux dignités, aux fortunes; c'est enfin par le cœur que nous voulons nous-mêmes être connus, jugés et estimés des autres. Accoutumés que nous sommes à ces idées, est-ce un culte inutile et sans réalité de vous faire honorer, dans le plus parfait des enfants des hommes, les qualités de son cœur, qui nous rendent si aimables celles de père, d'époux, de pasteur et d'ami qu'il prend à notre égard ; de nous faire honorer Tardeur infinie de ce cœur qui a désiré notre salut au point d'être comme impatient de le consommer; la générosité de ce cœur qui s'est fait pauvre pour nous enrichir, et qui a redoublé ses tendresses lors même que nous le traitions avec plus de mépris; la bonté de ce cœur qui voudrait nous y rassembler tous, comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes ; Tamertume de ce cœur si justement sensible à nos froideurs et à nos résistances ; la joie de ce cœur qui reçoit si amoureusement le pécheur qui revient à Jui, qu'il parait plus satisfait de son retour que de la persévérance de quatre-vingt-dix-neuf justes; la charité de ce cœur enflammé du feu qu'il est venu apporter sur la terre.
et dont il veut qu'elle soit tout embrasée; la sainteté de ce cœur, abîme de grandeur et de majesté où liabite la plénitude de la divinité ; les richesses de ce cœur en qui sont renfermés tous les trésors de la sagesse et de lascienct. où ont été conçus tous les desseins, tous les désira, toutes les affections, tous les mouvements, toutes les actions, tous les mérites de ce Dieu Sauveur pour la gloire de son Père et Taccomplissement de notre rédemption; la religion de ce cojur adorateur et victime perpétuelle des volontés de son Dieu, dépositaire de sa loi pour la remplir dans toute son étendue et suppléer par ses hommages aux sacrifices impuissants de l'ancienne alliance; eutin la douceur et l'humilité de ce cœur, deux vertus dont l'enseignement ét'ait réservé à Jésus-Christ, et ce n'était que dans son cœur que nous en pouvions connaître la perfection et la pratique. Tant de saints se sont appliqués à honorer les différents états de Jésus-Christ sur la terre : saint Jérôme, la crèche du Sauveur; saint Paul, ermite, sa retraite dans le désert ; saint Siméon Stylite, son jeune de quarante jours. Saint Augustin se déclara le disciple de son amour ; saint Bernard, de sa passion ; saint François, de sa pauvreté... Est-il donc contre Tintention de TEgliseque sous une autre idée nous pénétrions jusqu'au cœur de Jésus-Christ pour y contenpler le principe de tous ses mérites, de toutes ses vertus, de toutes ses volontés, de tous ses sentiments? » (Extrait du Manuel de ki dévotion au Sacré Cœur, par M. de Saint-Baussant.)
XXX^ INSTRUCTION
li' Euclf aristie foyer de eliaritë.
Sicut misit me vivens Pater, et ego vivo projUer Patrem, et qui manducat me, vivet propler me.
Comme mon Père, le Dieu vivant, m'a envoyé, et que je vis par mon Père, ainsi celui qui mange ma chair vivra par moi.
David nous apprend que, pour allumer le feu de la charité dans son cœur, il méditait sans cesse. Il se rappelait le souvenir des bienfaits sans nombre dont Dieu l'avait comblé, et il est certain que, s'il y a aujourd'hui tant de chrétiens en qui l'amour s'est éteint, c'est parce qu'ils ne se mettent pas sous les yeux les puissants motifs que nous avons de l'aimer, son amabilité infinie, les biens qu'il nous prodigue dans l'ordre de la nature et de la grâce, leur adoption divine, l'excellence de la grâce et ses merveilleux effets. Cependant la sainte Eucharistie est encore un moyen beaucoup plus efficace d'enflammer nos coeurs du feu de l'amour de Dieu ; car le fidèle qui communie est en possession de Dieu même, et Dieu est la charité, Deus charitas est.
ifà.
Distinguons trois effusions de la charité divine : la première est la génération éternelle du Fils de Dieu; la seconde, son union avec la nature humaine ou l'incarnation; la troisième, l'institution de l'Eucharistie ou la communion.
Le Père éternel prononce une parole intérieurement, et cette parole est son Fils ; il l'engendre de toute éternité. Si une personne se regarde dans une glace, elle voit son image ; mais cette image n'est point un être réel et vivant. Or, Dieu le Père se contemple, et il voit son image, et cette image, c'est son Fils, c'est un autre lui-même, parce que tout en lui est réel, vivant et parfait. Mais quand il s'agit d'un être spirituel, il n'y a pas d'image comme pour un objet physique; c'est la parole qui sert d'image, qui exprime la pensée. Et voilà pourquoi le Fils de Dieu est appelé Parole ou Verbe ; et la charité du Père est telle qu'il communique à son Fils toute sa substance et toutes ses perfections infinies, en sorte que le Fils est égal en perfection à son Père. Cependant le Père ne perd rien de sa substance et de ses perfections. Si, au moyen d'un flambeau, j'en allume un autre, je communique au second flambeau autant de lumière qu'en possédait le premier, et cependant le premier n'a rien perdu de sa lumière par cette communication. Mais comment deux personnes distinctes peuventelles avoir la même substance? C'est là le mystère qui ne nous sera révélé que dans le ciel.
La seconde effusion de la charité divine est riocarnation du Fils de Dieu. En se revêtant de
notre nature , il lui a communiqué toute sa nature divine et toutes ses perfections divines, de sorte qu'il résulte de l'union de la nature divine et de la nature humaine une seule personne qui est la personne du Verbe. Si la personnalité humaine n'y est pas, ce n'est point un défaut ou une imperfection, tout au contraire; car qu'entendez-vous par personnalité humaine? N'est-ce pas le principe qui termine l'union du corps et de l'âme? Mais dès lors que l'âme et le corps de Jésus-Christ ne se terminent point à leur union, mais qu'ils sont tellement unis au Verbe divin qu'il devient leur terme, il ne peut y avoir en lui que la seule personne divine. Si vous n'ajoutez rien à une étoffe précieuse, la pièce se termine par elle-même; mais si vous l'environnez d'une frange d'or, c'est celle-ci qui la termine et non plus l'étoffe, et loin que l'étoffe ait perdu de sa valeur, elle n'en est que plus précieuse. Ainsi en est-il de l'humanité de Jésus-Christ.
Vous dites : Je ne vois point de changement après la consécration; je ne touche et je ne goûte que du pain : on le porte, on le rompt, on le mange comme du pain ; il ne dit mot. Comment puis-je croire que c'est Jésus-Christ? Mais après l'incarnation on disait aussi : Est-il possible que cet enfant soit le Fils de Dieu? Il est couché dans un berceau, il a besoin d'une nourrice, il grandit, il marche, il boit, il mange comme un homme ; je ne vois là qu'un homme, et vous dites qu'il est Dieu I Certainement, parce qu'il l'a dit lui-même, et qu'il a opéré les prodiges les plus éclatants pour confir-
mer sa parole. A-t-on jamais vu quelqu'un faire des miracles en témoignage du mensonge? >'ous devons donc ajouter foi à sa parole. Or, c'est lui-même qui nous affirme que l'Eucharistie contient son corps et son sang. Après que vous avez mis un œuf sous une poule, il devient vivant. Si vous en jugez par l'apparence, vous affirmerez que c'est un œuf; mais si vous prêtez l'oreille, vous entendrez qu'un être vivant est renfermé dans cet œuf. Si vous jugez le pain eucharistique par la vue, vous direz que c'est du pain ordinaire; mais si vous prêtez l'oreille à la parole de Dieu, vous croirez que c'est Jésus- Christ lui-même.
La troisième effusion de la charité divine est la communication qui nous est faite à nous-mêmes de la divinité par le moyen de l'Eucharistie.
« Le Verbe divin, dit saint Denys, prenant notre humanité par sa clémence et son amour envers nous, a daigné joindre à un corps visible ce qui était en lui de très-simple et de très-caché, et par ce moyen il nous unit parfaitement avec lui.)>
« Le mélange de l'eau avec le vin qu'on met dans le calice pour la célébration de la sainte Messe signifie l'union admirable que nous avons avec •Jésus-Christ par l'Eucharistie, » nous dit saint Cyprien.
« De même qu'en mêlant une cire à une autre cire et en les faisant fondre ensemble il en résulte une même masse, ainsi par l'Eucharistie nous sommes unis à Jésus-Christ ; nous sommes en lui, et il est en nous. » Ainsi parle saint Cyrille d'Alexandrie
Vous voyez donc, mes frères, que, par une première diffusion de la charité. Dieu le Père communique toute la substance divine à son Verbe ou à son divin Fils; par une deuxième diffusion, le Fils de Dieu Ta communiquée à sa sainte humanité; et par une troisième, il la communique à chacun des fidèles dans la divine Eucharistie.
J'ai dans l'esprit une belle pensée qui fait son ornement ; si je veux vous la communiquer, je lui donne un corps, je la revêts d'une parole, et par le moyen de cet élément matériel, je la fais arriver jusqu'à vous; elle entre par votre oreille dans votre âme ; elle est toute en vous et en chacun de vous ; elle n'est pas plus grande en l'un que dans l'autre, chacun la possède tout entière ; elle est entrée en vous sans me quitter et sans être partagée. Ainsi le Fils de Dieu est la pensée du Père éternel; elle fait son ornement, la splendeur de sa gloire. Sans sortir du sein qui l'a produit, il s'est incarné dans les entrailles de la Vierge Marie, il s'est revêtu d'un corps humain ; puis il s'est enveloppé des espèces sacramentelles, et il entre dans chacun des fidèles sans partage et sans division.
Jésus-Christ a donc institué l'auguste sacrement de l'Eucharistie pour consommer en nous le mystère de l'incarnation, afin que notre corps soit uni à la divinité de la manière la plus étroite et la plus admirable, en sorte que nous ne soyons plus qu'une même chose dans notre personne, comme la nature divine et la nature humaine ne forment qu'un seul et même Jésus-Christ dans la personne du Verbe.
Ecoutez saint Irénée : « Quand l'Apôtre dit que nous sommes les membres de Jésus-Christ, il ne l'entend pas seulement de l'esprit et de l'âme; car l'esprit n'a point d'os ni de chair, et saint Paul dit que nous sommes la chair du corps de Jésus- Christ et l'os de ses os. »
Saint Thomas : ^ Vous êtes tous ensemble le corps de Jésus-Christ, et chacun en particulier est un de ses membres, non seulement quant à l'âme, mais aussi quant au corps. »
Saint Hilaire prouve l'unité de substance qui existe entre le Père et le Fils dans la sainte Trinité par l'unité qui est entre nous et Jésus-Christ par l'Eucharistie, suivant ces paroles du divin Sauveur : « Afin qu'ils soient une même chose comme nous sommes une même chose, que je sois en eux comme vous êtes en moi. » Ut sintunum, sicutet nos unxim sumus, ego in eis, et tu in me.
« Jésus-Christ, dit saint Jean Chrysostôme, se mêle et s'incorpore en une même pâte avec nous et nous avec lui, et cela se fait non seulement par la foi, mais en effet et en réalité. L'Eucharistie fait que nous sommes mêlés avec la chair de Jésus- Christ non seulement par affection et par amour, mais réellement et substantiellement. Considérez donc quel honneur le Fils de Dieu nous a fait : nous sommes unis à Celui que les anges n'osent envisagera cause de l'éclat et de la splendeur qui en rejaillit, et nous sommes faits avec lui un même corps et une même chair. x>
« La chair de Jésus-Christ, dit saint Cyrille d'A-
lexandrie, est unie au Verbe divin et par le Verbe à la nature du Père, et cette même chair est unie et mêlée à notre corps ; ainsi cette chair déifiée est le ciment qui lie notre corps au Verbe incréé et à la nature divine. Comme le levain est dans toute la pâte et la pâte dans tout le levain, ainsi l'Eucharistie s'incorpore en nous-mêmes et nous remplit de toutes ses perfections. »
Les anciens prêtres disaient que le plus grand des dieux avait une chaîne d'or si puissante, qu'il pouvait soulever la terre et l'élever au plus haut des cieux, et lier par ses chaînons les dieux aux hommes et les hommes aux dieux. C'était là comme une ombre et une grossière image de nos plus augustes mystères ; car le Père éternel a une chaîne d'or par laquelle il lie les corps des fidèles et les élève jusqu'à lui, il unit substantiellement les hommes à sa divinité. Cette chaîne est composée de trois chaînons attachés l'un à l'autre. Le premier est la communication de la substance divine au Verbe divin ou au Fils de Dieu ; le second est cette même communication à la sainte humanité du Sauveur, et le troisième, c'est la communion par laquelle chaque fidèle possède corporellement la substance divine. C'est par ces trois degrés que nous sommes unis substantiellement à la nature môme de Dieu dès cette vie et que nous sommes déifiés. Au commencement de son Evangile, saint Jean exprime parfaitement ces trois chaînons qui nous élèvent jusqu'à Dieu, lorsqu'il nous dit : « Le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu. » Voilà la pre-
mière effusion de la charité et le premier chaînon. « Et le Verbe s'est fait chair. » C'est la seconde effusion ou le second chaînon. « Et il a demeuré en nous. » C'est la troisième effusion ou le troisième chaînon. Ainsi se vérifient ces magnifiques paroles du Fils de Dieu en s'adressant à son Père : « Je suis en eux, et vous, mon Père, vous êtes en moi, afin qu'ils soient une même chose en nous. »
N'avons-nous pas raison de dire que l'Eucbaristie est un foyer de charité ? Par ce sacrement Jésus- Christ ne nous donne-t-il pas tout ce qu'il a reçu de son Père? Sa chair est à nous, et par sa chair son âme et sa divinité. Tous ses biens sont à nous, et alors se vérifient les paroles de cet aimable Sauveur, que le Père éternel nous aime comme il aime son propre Fils, c'est-à-dire infiniment, et de telle sorte qu'il ne peut nous aimer davantage.
Et par l'Eucharistie le feu de l'amour de Dieu doit s'allumer dans nos cœurs, puisque nous en possédons la source, le principe et la plénitude. Jésus-Christ se communique à nous tout entier pour nous rendre participants de sa nature et de ses infinies perfections; il s'unit à nous corps à corps, cœur à cœur, esprit à esprit, de sorte que nous aimons Dieu non plus d'un amour humain, mais d'un amour divin, mais d'un amour infini, de l'amour môme avec lequel Jésus-Christ aime son Père, et nous lui prouvons notre amour en lui rendant autant qu'il nous a donné, puisque nous lui offrons tous ses mérites qui par la communion sont devenus notre propriété. Est-il foyer d'amour semblable à celui-là?
L'Eucharislic est encore le lien de l'union qui existe entre nous, ou le foyer de chanté le plus actif à l'égard du prochain. Ne vous semble-t-il pas, mes frères, que le christianisme exige beaucoup de vous, lorsqu'il vous ordonne d'être tous unis de cœur et d'alF'^clion, de sorte qu'il n'y ait entre vous qu'un seul cœur et une seule âme? Mais il vous enseigne qu'il existe entre vous une union beaucoup plus étroite encore, puisque vous êtes unis de corps et de chair par la chair même de Jésus-Christ, qui est comme le ciment de tous les cœurs et de tous les corps. Saint Cyrille d'Alexandrie, expliquant ces paroles de Jésus-Christ : « Faites, mon Père, qu'ils soient une même chose comme nous; je suis en en eux , vous êtes en moi , » s'exprime ainsi : « Comme le Père et le Fils dans la sainte Trinité n'ont qu'une même volonté, un même esprit, un même amour, nous devons être liés entre nous de cœur et d'affection. Mais il y a plus : je veux vous montrer que nous sommes unis corporellement; car il y a entre nous une union réelle et physique. Mon corps est uni au corps de Jésus-Christ par l'Eucharistie ; le corps de Jésus-Christ est uni pareillement au corps de tous les fidèles qui communient : donc mon corps et ceux de tous les fidèles sont unis corporellement par l'entremise du corps de Jésus- Christ. »
Saint Jean Chrysostôme fait remarquer que saint Panl dit aux chrétiens deCorinthe: « Le calice que nous bénissons n'est-ce pas la communication du sang de Jésus-Christ, et le pain que nous distri-
buons n'est-ce pas la communication de son corps? » Il ne dit pas que c'est la participation, mais la communication, pour nous faire entendre que nous recevons tous le même corps de Jésus-Christ. Or, quand deux hommes prennent ensemble leur repas, ils mangent du même pain et non pas le même pain ; car le pain mangé par l'un n'est pas mangé par l'autre : il n'y a rien qui soit à l'un et à l'autre tout à la fois. Mais le corps de .Tésus-Christ étant indivisible, vous n'en prenez pas une partie et moi une autre partie, vous le prenez tout entier, et je le reçois aussi tout entier. Si donc le grand Apôtre dit quelque part que nous participons au même pain, il parle ainsi à cause des espèces, qui se partagent et se divisent.
Il a donc raison de conclure que nous formons tous un même corps, le corps de Jésus-Christ, que nous sommes de sa chair, de ses membres et de ses os. Il ne dit pas que nous ressemblons à un corps, mais que nous formons le même corps. >'ous devons donc nous aimer comme les membres d'un même corps s'aiment entre eux.
L'Eucharistie est donc le foyer de charité le plus actif et le plus ardent; car elle fait disparaître l'obstacle le plus insurmontable à la diffusion de la charité chrétienne. Qui empêche en effet le chrétien d'aimer son prochain comme lui-même? C'est qu'il y a au fond de son âme un amour immense pour lui-même qui fait qu'il se préfère aux autres. Mais comme par l'Eucharistie il ne forme qu'un même corps avec tous les chrétiens, il ne saurait s'aimer
iui-raeme sans aimer ses frères, el plus il aime ses frères, plus il s'aime lui-même; car celui qui n'aime pas ses membres ne s'aime pas lui-même, et piusil aime ses membres, plus il s'aime lui-même.
i< On m'a fait savoir, disait saint Paul aux Corinthiens, qu'il y a des disputes parmi vous. L'un dit : J'ai Paul pour mon maître; un autre dit : ApoUo m'a baptisé ; et un troisième se vante d'avoir été conv.?rli par saint Pierre. Et c'est pour cela que vous êtes divisés?» Et que vous dirons-nous donc, mes frères, vous qui vous ruinez par des procès, qui vous entredéchirez par la médisance? « Le sacrement de l'Eucharistie, vous dit saint Jean Chrysostôme, vous oblige d'être exempt non seulement de toute rapine , mais encore des plus légères inimitiés. N'est-ce pas une chose monstrueuse de voir les membres d'un même corps se quereller, se déchirer réciproquement, la main arracher l'œil ou couper le pied, et le pied s'efforcer de conduire le corps dans un abîme?»
0 mon Dieu, éclairez-nous et faites-nous bien comprendre qu'en recevant votre corps, votre sang, votre âme et votre divinité, nous devons aimer nos frères comme étant nos propres membres, nous devons les aimer comme vous-même vous nous avez aimés , nous devons tout sacrifier pour eux, et notre repos, et nos biens, et notre santé, et notre vie. En nous donnant votre cœur, donnez-nous en même temps la charité fraternelle dont il est rempli, afin que nous soyons tous u7i ou une même chose en vous, comme vous êtes w?i avec votre Père céleste. Amen.
LE SACRÉ COELR DE JÉSUS
Mgr Drouas continue à justilier la dévotion au sacré cœur :
« Jésus-Christ lui-raême,nouscIil-il,nnusaouvertle chemin de son cœur dans le sacrement de l'Eucharistie. Il y a rassemblé toutes les merveilies de son amour. Il s'y est placé entre le ciel et la terre pour désarmer la justice de son Père, pour en prévenir les arrêts^ pour en conjurer les foudres^ et faire de son adorable cœur un asile de miséricorde aux plus grands pécheurs. 11 y vit sans cesse, comme dans le ciel, pour intercéder pour nous. Il s'y est établi notre médiateur et notre avocat pour y plaider continuellement notre cause par les . moyens les plus puissants et les titres à la main, dit Tertullien. Ce sont ses plaies et surtout celle de son cœur qu'il fait parler en notre faveur.
« C'est de ce sanctuaire divin qu'il crie vers vous, nos trèschers frères : « Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et (( surchargés, et je vous soulagerai. » C'est de là qu'il vous invite à venir puiser tous les secours à votre indigence, toutes les lumières à vos ténèbres, toutes les forces à vos langueurs, tous les remèdes à vos infirmités, toutes les ressources à vos différents besoins.
'( Venez -y, vous tous qui gémissez sous le poids des disgrâces, de l'humiliation, de l'adversité; vous y recevrez des leçons de patience et de soumission en voyant le cœur de Jésus navré d'amertumes, rassasié d'opprobres, que tant d'outrages, tant de sacrilèges attentats, tant de fureurs et de perfidies n'ont pu lasser. En unissant vos légères souffrances à ses incompréhensibles douleurs, vous ne verrez plus dans les vôtres que le gage de sa prédilection, la prérogative de ses tendres amis^ la marque de votre conformité avec lui, par conséquent le sceau de votre prédestination et le plus efticace moyen de salut, puisque le moment si court et si léger des adversités de celte vie doit opérer en vous pour l'éternité un
poids immense de gloire. Dans ce point de vue cesseront les révoltes de la nature; vous bénirez vos afllictions, vous les aimerez, vous les désirerez, vous en serez consolés, et vous sentirez avec l'apûlre saint Paul qu'il n'appartient qu'à Dieu de faire des heureux par la voie des souffrances et des humiliations.
« Venez-y avec confiance, quelque coupables que vous soyez. 11 n'a été ouvert que pour vous sur la croix, ce cœur adorablu. Ne pensez donc à vos crimes que pour vous rapprocher de plus près de cette source de miséricorde. Ah ! le plus grand outrage que vous puissiez faire à son tendre cœur, ce serait de persévérer dans votre péché avec le plus cruel préjugé qu'il ne serait plus temps pour vous d'en obtenir le pardon.
« Venez-y, vous qui êtes justes, pour y apprendre à former vos sentiments sur ceux de Jésus-Christ, pour contempler de près dans les hommages, les sacrifices, les adorations, les vœux, les gémissements, les transports d'amour de ce cœ.ur adorable, comment un Dieu comme le nôtre mérite d'êîre servi; ce qu'il attend de votre fidélité à sa foi, de votre zèle pour sa gloire, de votre dévouement à tout ce qui peut lui plaire; ce qu'il exige de religion dans son culte, de componction en sa présence, de ferveur dans votre prière, de renoncement aux plaisirs du siècle, de détachement des biens de la terre, de sainteté dans votre christianisme, de charité dans toutes vos œuvres, de perfection et de pureté dans tous les mouvements, dans toutes les affections de votre cœur.
«( Venez-y surtout, âmes saintes, à qui il est donné de comprendre plus parfaitement, avec tous les saints, quelle est l'étendue, la sublimité, la profondeur du sacré cœur de Jésus-Christ que nous proposons à vos adorations. Venez-y pour épurer de plus en plus votre amour dans cette fournaise de charité, pour vous confondre dans cet abîme de lumière et de sainteté, pour y vivre désormais, non de votre vie, mais de la vie de Jésus-Christ. Alors, selon le sentiment de saint Bernard, vous aimerez Dieu de l'amour de ce divin cœur, vous l'adorerez par ses adorations, vous le louerez par ses
louange<, vous opérerez par ses opéralionsj vous ne voudrez rien que par ses volontés.
« Allons-y tous, nos très-cbers frères, en qualité de criminels, pour y faire amende lionorable en notre nom, et pour tous les pécheurs, de toutes les irrévérences et profanations, de toutes les peifidies et ingratitudes, de toutes les impiétés et blasphèmes, de toutes les communions indignes et sacrilèges, de tous les outrages et le tous les crimes qui ont blessé si douloureusement ce divin cœur, et renouvelé tant de fois les horreurs de sa passion dans son sanctuaire même et au pied de ses autels.
« Pour expier notre froideur et notre inilifférence, faisons nos plus pures délices d'aller souvent répandre nos cœurs dans le cœur même de Jésus-C!iri.>t. Confions-lui, avec cette sainte liberté dos enfants de Dieu, nos projets, nos attachements, nos désirs, nos craintes, nos peines, nos vues, nos espérances, pour qu'il purilie, qu'd sanctifie, qu'il dirige selon son cœur tous les mouvements du nôtre. Enfin consacronslui ce cœur, tout imparfait, tout souillé qu'il est. Il y a si longtemps qu'il nous invite à lui en laisser la possession : qu'avons-nous gagné jusqu'ici de le livrer à la tyrannie de nos passions? L'inquiétude, l'agitation, le remords. Rendons-le à son Maître légitime ; nous jouirons de bi paix, de l'innocence, de toutes les richesses du cœur de Jésus-Christ, parce qu'il sera le Dieu de notre cœur et notre partage pour l'éiernilé. »
Pl!f.
T.T.tS. — IMPRISEAIR DE GIRARD KT jnsSKR*Nn,
riai; Saint-Dominiquo, 13.
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PRÉCÉDÉ
DOE HÉTflODE POIR BIEN FAIRE LE CATÉCHISME
Par un Directeur de Séminaire ,
4 beaux volumes in-12. — Prix : 14 francs.
Les souscripteurs à VExpIication du Catéchisme de Lyon, en 4 vol. in-i2, et au GraJid Don de Dieu à la terre, cours complet de religion, par l'abbé Monnier, en 4 vol. in-\^, ne paieront cet ouvrage que 10 fr.,au lieu de 14 fr.
Les bonnes explications de catéchisme ne manquent pas : sans parler de celles imprimées par d'autres éditeurs, nous citerons les Soirées chrctienneSf ou Explication du Catéchisme, par l'abbc Gridel, parvenue en peu de temps à sa 3"^^ édition ; la Nouvelle Explication du Catéchisme de Lyon, et le Grand Do?i de Dieu à la terre, trois ouvrages excellents que nous venons de publier, et qui répondent, on peut le dire, à tous les besoins. Mais ce que les calécliistes réclament sans cesse, et ce que l'on ne saurait trop multiplier, ce
sont des exemples en grand nombre venant à l'appui de chaque explication. C'est^ selon nous, le seul moyen de rendre bien profitable l'enseignement de la religion; car la voie des préceptes est longue, mais celle des exemples est courte et efficace, surtout dans l'enfance et dans la jeunesse. Eu effet, les exemples réveillent l'attention, frappent l'imagination et captivent l'esprit par le charme de récits à la fois intéressants et utiles. D'ailleurs, si les paroles peuvent émouvoir, les exemples seuls savent entraîner. On se dit avec saint Augustin : Ce que d'autres ont fait, ne pouvons-nous le faire?
Ces idées, appliquées à l'éducation et à l'enseignement de la religion, ont donné naissance au Catéchisme en exemples. Un choix de faits puisés aux sources les plus pures de l'histoire sacrée et profane vient à l'appui de chacune des vérités du christianisme, de chacun de ses préceptes, et présente aux familles, aux catéchistes, aux personnes adonnées à l'éducation dans le christianisme en action, un secours aussi attrayant qu'efficace. Puis quelques sentences remarquables, des allégories frappantes, dee comparaisons puisées dans le grand livre de la nature, trouvent une place parmi les faits et leur donnent en quelque sorte plus d'autorité, sans nuire à l'ordre, à la clarté, à la brièveté nécessaires dans les ouvrages de ce genre. Ce livre est donc un bouquet de fleurs choisies dans le vaste champ de l'histoire, une corbeille de fruits cueillis dans les jardins de l'Eglise. Nous espérons qu'il obtiendra d'excellents résultats dans l'ensei:nement de la religion.
Cet ouvrage servira donc de complément et d'auxiliaire à tous les catéchismes, au Grand Don de Dieu à la terre, à \' Explication du Catéchisme de Lyon et de Belley, etc. Sans négliger les travaux de ses devanciers, l'auteur a su être neuf.
Puisse Dieu bénir cet ouvrage et lui obtenir le succès qu'il mérite : celui de contribuer à la gloire de Dieu et au bien des âmes !
LE GRAXD DON DE DlEl A LV TERRE,
Ou Explication complète de la doctrine catholique : Dogme, Morale, Sacrements et Liturgie. Ouvrage servant de développement à VAtJas catholique ; par Tabbé Monnier, ancien curé de canton, aumônier de la providence de Maçon. Approuvé par Mgr le Cardinal-Archevêque de Lyon et par Mgr l'Evêque d'Aulun. — 4 beaux vol. in-12. 14 fr.
Le Grand Don de Dieu à la terre, tel est le tiire de l'ouvrage remarquable qui vient de paraître, et qui est le développement de V Atlas catholique, petit chef-d'œuvre dont on a déjà pu apprécier et reconnaître l'utilité. L'auteur de pieuse mémoire. M. l'abbé Monnier, a consacré à ce grand travail une partie de sa vie, et l'on peut dire qu'il a laissé en mourant l'ouvrage le plus complet et le plus exact qui existe sur la doctrine chrétienne.
NOl\ELLE E\PL1CVTI0\ Dl OTECHISME,
Ou Exposition théologique et rationnelle de la doctrine catholique, suivant le texte du catéchisme des diocèses de Lyon et de Belley ; par l'abbé ***, ancien professeur de théologie. Approuvé par l'autorité ecclésiastique. — 4 vol. in-12. 14 fr.
Voici an livre qui prendra rang à côté des meilleures explications du catéchisme, et qui a de plus l'avantage d'être tout k fait proportionné aux tendances et aux besoins de notre époque. On ne peut rien désirer de mieux, soit quant au fond, soit quant "a la forme. On y trouve solidité, exactitude, clarté, ordre et concision. L'auteur, homme du ministère et profond théologien, a suivi partout la véritable méthode catéchistique, la méthode enseignée par Bossuet, qui, procédant par demandes et par réponses, fait pénétrer la vérité dans les esprits de la manière la plus facile et la plus opportune. Si le texte du catéchisme di' Lyon et de Belley a été chois.i de préférence, ce n'est pas seulement parce qu'il manquait encore d'un bon commentaire, mais aussi parce qu'il est bien fait et présente le résumé complet et exact de la plus haute et de la plus importante des sciences : la théologie.
SOIRÉES CURÉTIEiViVES,
Explication du catéchisme par des comparaisons et des exemples; par M. l'abbé Gridel, chanoine de Nancy. Troisième édition revue et augmentée de plus de quatre-vingts traits historiques. Approuvé par Mgr l'Evêque de Nancy. 6 beaux vol. in-12. 14 fr.
Cet ouvrage est une explication complète, méthodique et Aimilière delà doctrine chrétienne; c'est un excellent commentaire du catéchisme, mettant à la portée des plus simples intelligences les plus hautes vérités de la Religion par des exemples et par une foule decoinparaisons frappantes etsensibles.
L'écouI«;ment rapide des deux premières éditions a engagé l'auteur à revoir cette troisième édition avec encore plus de soin; les corrections et les additions qu'il y a faites ne peuvent manquer d'augmenter le succès toujours croissant de ce catéchisme par excellence.
Ouvrages du même auteur ;
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/instructionssu00grid. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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